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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, romme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ~, tous nos lecteurs,
et pour égaliber les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT QUARANTE-QUATRtIÈME TIRAÂGE

Le cent quarante-quatrième tirage des primes men-

suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du mois

de MAI), aura lieu samedi, le 6 JUIN, à 2 heures

de l'après-midi, dans nos bureaux, 42, Place Jacques-
Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

A BÂTONS ROMPUS

Je ne sais si c'est l'effet de la température variable

que nous avons ou l'influence des frondaisons, mais

aujourd'hui je me sens frondeur, et je suis disposé à
tomber sur bien des choses. Peut être est-ce aussi

l'effet de l'atmosphère politique ambiante qui nous en-
vahit.semLe Icier l'airt-, lerndlord1etpesan, tou

fer." Or, comme tous ces individus dont les uns
v'oient en rouge, les autres en bleu, moi je vois tout
enî noir, et pour faire diversion à toutes ces couleursi
changeantes et caméléoniennes, j'ouvre ma croiséei

pour contempler le vert de la nature, cette couleur

éternelle de l'Espérance.

Parlons donc de choses sérieuses et utiles. J'ai
déjà parlé de celle-ci, et si j'y reviens encore, c'est
qu'il y va de l'intérêt public.

Dernièrement, un pharmacien a été condamné à

payer des dommages, une amende, parce que son com-
nis, par erreur, avait empoisonné une personnle. Il
avait donné de l'é'métique à la place de sous nitrate de
bismuth.

En effet, ces deux produits se ressemblent beaucoup
physiquement, tout comme le sul.fate de zinc ressemble
beaucoup au sulfate de soude ou de magnésie, tout
comme la striichnine ressemble à la santonine.

Il y en a bien d'autres.
Je répète que cette ressemblance n'ait lieu que

physiquement, c'est-à-dire pour l'oeil, et que si les uns
et les autres sont employés en médecine, c'est le dosag~e,
la quantité, qui en fait un sauveur ou un enipoison-
neur.

Comme il serait trop long d'expliquer, dans ces quel-

(lues lignes, ce que nous voulons dire, le lecteur le
comprendra facilement par notre suggestion.

Ce serait pour éviter ces erreurs fatales, commises
tantôt par l'homme de profession, quelquefois par
l'intéressé lui-même, de ne se servir que de bouteilles
bleues ou de p)apier bleu pour tous les produits dan-
gereux ou externies, et de flacons blancs ou de papier
blanc pour les produits destinés à l'usa ge interne.
Etant donnée cette suggestion devenue obligatoire de
par la loi, personne ne se trompera plus... Allons!
messieurs les pharmaciens, un bon mouvement par
vous même et pour votre honneur professionnel et
pour la santé de Sa Majasté le Public.

Dernièrement encore, je souligna le mot afin d'at-
tirer l'attention de qui de droit, deux prisonniers se

sont échappés en descendant de la voiture cellulaire,
et cela devant le Palais de Justice et à la barbe de

leurs gardiens. Comme cela n'est pas la première fois,
et qu'on n'a pas encore pris de mesure pour éviter que

cela se reproduise, je crois devoir en parler de nouveau
pour émettre une autre suggestion.

Et d'abord, je trouve peu honorable pour la ville de

Montréal, et très mauvais pour certain public, de voir
cet engouffrement et ce désengoufrement des prison-

niers sur la voie publique. Cela fait mal au coeur des
honnêtes gens et attire la curiosité malsaine des ba-
dauds, souvent même des gens sujets à caution qui
semblent venir narguer la loi, peut-être même de com-
plices, lesquels, par un geste convenu, peuvent corres-

pondre avec un prisonnier et dérouter ainsi la piste
de la justice. En outre, il est écoeurant de voir une
mère ou un père en pleurs venir assister à l'engouffre-
ment de leur enfant, etc., souvent même de voir un
individu qui, pour une peccadille dont il sort mains
nettes, accouplé par les menottes avec un vrai criminel.

Toutes ces choses là sont, je le répète, malsaines,
écoeurantes. Mais, où je veux surtout en arriver,
c'est à la fuite des prisonniers, ce qui est un danger
pour la société, car il y en a qui ont déjà pris la
poudre d'escampette et qu'on n'a jamais repris.

Pour éviter pareille chose, pourquoi ne construirait-
on las une cour de soixante pieds, à l'arrière du Pa-

ilais de Justice, juste au coin de l'endroit où la voiture

s'arrête actuellement, dans l'angle de l'escalier exis-
tant et faisant face au Champ-de-Mars. Il y a certai-
nemrent de la place, cela ne déparerait rien, coûterait

Arrivons maintenant au " Monument nationpl," ces
édifice bâti à la gloire de nos gloires canadiennes. La
encore, je trouve à redire et je suis surpris que l'auto-
rité n'est pasdéjà sévi.

Je ne suis certainement pas plus catholique ni plus

patriote qu'un autre, nmais il est deux choses (lui nie
choquent et m'attristent profondément.

Pour mon patriotisme, c'est de voir qu'on exhibe, au
Monument National, les grands crimes et criminels du
jour. Pour mon catholicisme, c'est d'entendre tous
les jours, -oire mêmne le di??anîche, le boniment qu'on y
débite à la porte, d'une voix grasse et pâteuse qui sent
la barrière:

-Venez voir le crime de Saint-Henri, l'assassinat
de 'la rue Bonsecours, la tragédie de Valleyfield, les
régions infernales, etc., etc.

A cette annonce, les honnêtes gens se retournent
avec dégoût, et je crois qu'on ferait acte de patrio-
tisme en balayant cette ordure là.

Le mouvement féministe, mouvement dans lequel
je n'entrerai jamais, autrement dit " Congrès pour
l'avancement des femmes " fait beaucoup parler de lui
depuis quelque temps. Diatribes, polémiques, chro-
niques se sont mis de la partie. Comme cela amuse et
fait rire le bon public, je laisse aux intéressées le soin
de lui continuer cette joie inoffensive. Toutefois, je
ne puis résister au désir de conter l'anecdote suivante,
qui semble être comme le résultat à courte échéance
de ce mouvement.

Me trouvant, il y a quelques années aux Etats-Unis,
je faisais visite à une dame américaine, adepte du uiotn-
vement féministe. J'entrai dans le vestibule, oil se
trouvait déjà un visiteur, et j'entendis le dialogue suii-
vant

-Qui est là! demanda la maîtresse de la maison,
du haut de l'escalier.

-C'est le tailleur de monsieur (lui vient essayer les
culottes de madame.,

-C'est bien, Françoise, faites monter...

CHRONIQUE EUROPÉFNNE

PAis, vendredi 8 mai.

Ce matin, je traversais les Champs-Elysées, où je
revis, ébloui, les gaietés du paysage caressant de beau
soleil. Les oiseaux chantaient à toute volée pendant
leurs joyeux ébats, et les jeunes familles des vieux
arbres semblaient applaudir au triomphe du printemps
dans son renouveau. Tout papillonnait de jeunesse et
de vie dans l'éternelle nature.

Les grands chevaux attelés aux coupés de maîtres
descendaient prestement l'avenue des Champs-Elysées.
Sur la verdure des pelouses jouaient les petits enfants
des fortunés de Paris.

Et tout l'ensemble de ce lardin merveilleux, unique,
clamait le bonheur, abolissait la tristesse et élevait la
pensées vers les plus hautes st)hères.

SAINT-GERMAIN, dimanche, 10 mai.

En arrivant, après avoir passé sous les deux der-
niers tunnels, radieusement enchanteurs, se dresse la
ville de Saint-Germain, aux pieds de laquelle s'étend,
immense, la vieille forêt poétique comme aux temps
des rois, quand les chevaliers la choisissait pour y
conter fleurette à leurs belles romanesques,

Le château, jauni par les ans, un peu restauré ce-
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ciel, et cet arbre, dont la tête est si chevelue, n'a pas

une seule branche jusqu'à dix pieds de hauteur. A
son écorce sont attachés des inscriptions, des images

saintes et des cadres de la Sainte-Vierge.
Une iuetite vieille est toujours là, et voit à l'entre-

tien des cierges que les passants font constamîmenît

brûler.
Cette modeste et simple chapelle, fixée à un arbre,

au milieu d'une forêt très grande, a quelque chose de

touchant, de grandiose!

J'ai fait brûler deux cierges à de chères et filiales

intentions, et la petite vieille m'a dit:

-1l y a quatre-vingts ans, une jeune Anglaise a

failli être assassinée ici, mais sauvée miraculeusement

par l'intervention de la sainte Vierge qu'elle implora,

voici le souvenir de sa reconnaissance.
Et elle me montrait la chapelle.

En saluant respectueusement, la foule continuait de

passer, le soleil et l'azur de briller, le ciel de garder

l'éternel secret dle ses énigmes.

PARIS, mardi 12 niai.

Le Dr Beausoleil retourne au Canada, après cinq

mois de laborieuses études ici.
Pendant ce temps, il a aussi obtenu que les bache-

liers de l'université Laval et les porteurs de brevets

d'admission à l'étude de la médecine, dans la province

de Québec, soient admis à l'Ecole de Médecine de Pa-

ris, sur le même pied d'égalité que les étudiants franî-

çais.
Puis les étudiants canadiens auront le droit de con-

courir à l'internat.
Nous apprenons encore, (lue le Dr Beausoleil a p>u

obtenir, pour la bibliothèque du collège des médecins

et chirurgiens de la province de Québec, un exemi-

plaire de toutes les thèses du doctorat. Ces thèses
représentent l'enseignement des plus illustres maîtres

de la faculté.
Ainw -qu'on le voit, le Dr Beausoleil a rendu de

grands services à nos jeunes médecins.

Nous devons beaucoup de remerciements au célèbre

Dr Brouardel, en qlui le Dr Beausoleil a trouvé un
ami, et à M. Liard, directeur de l'enseignement. supé-
rieur.

Au Bois- DE-BO ULON E, mercredi 13 miai.

Ce soir, au Bois de-Boulogne, les étoiles peuplent le

firmament, ou plutôt, le ciel semble être capitonné de

diamants qu'une main mystérieuse fait rayonnier da-

vantage.
Les paysages s'effacent, agréablement perdus dans le

rêve qu'ils imnposent.
Les lacs, surgissant aux détours des grandes allées,

mirent les ombres d'umn soir splendide et délicieux.

Quelques voitures et quelques bicyclettes sillonnent
l'allée de la Présentation et celle des Acacias, plus

parfumée, exhalant d'exquises senteurs.
Plus nombreux, on se groupe près des riches cafés

d'où partent les accords d'une musique dont lharmo-

nie se perd dans le bois et dans la nuit.

C'est un joli spectacle de voir les bicyclettes, éclai-

rées de lanternes vénitieunnes, roulant sans bruit dans

le silence du Bois-de- Boulogne, en passant comme des

féeries dans le gracieux et superbe paysage.

L'air pur et la majesté de toutes ces chýoses donnent

d'agréables sensations au cSeur heureux.

FLEURETTE

(A Mifne L. -Il. B., témoignage de symp(ithie ponr la
mort de sa jeune enfant, Yvoit ne)

Pauvre petite fleur, t); qu'ue ma in aimie
Pour s'ouriri à mnn me avait voulut m'offrir ..
Bientôt i)alqe' mes soins, avec mélancolie
Sonts mes yeux elle a di' s'effuiller et mourir.

Pourtant, que faut-il donc pour conserver la vie,
Ce frais bouton de rose aux r-ianttes couleurs?
Que'itn railont de soleil tout le jour lui sourie,
La rosée au matin luii versant quelques pleurs.

Ce qu'il lui faut? Sont coin de terre
Tout outvert sous8 un ciel d'azuir
Qti l'inonde de sa lumière
Aut sein d'un air serein et pur.

ENVOI

Madamne, votre entfant était cette' fleuirette
Que pour un joufr le Ciel confiait à ros mains
Jlalgrée toût votre amour, votre chère fillette
Devait aller revivre a«x célestes jairdinI.

Et là, dans cet heureux séjour,
Ou ne se flétrit n ulle chose,

Tuuour frisce bouton de rose
Ornera vitre front, un jour.

E. B.
Monltréal, avril 18!ff.

ELLE AVAIT VINGT ANS1

Le nédecimm avait dit" Elle est jeune, et l'art est

puissant ; un miracle pourrait la sauver.' Et il était
parti, espérant glisser un rayon d'espoir dans le coeur

de son époux infortuné. Mais il sentait bien que tout

était perdu, car déjà la mort l'avait effleurée de son

aile glacée.
Vingt ans! c'est si jeune pour dire adieu à la vie

,A peine une année s'était-elle écoulée depuis l'heu-

reux moment ou ils s'étaiemnt juré une éternelle fidé-

lité, aux pieds des saints autels! Et depuis, ils avaient

coulé des jours sereins ; pas un nuage n'était venu

obscurcir le ciel de leur amitié' Elle était si bonne,

elle possédait tant de charnies qu'il paraissait inipos-

sible qu'elle fût enlevée si tôt à son époux qui l'adorait.

Et maintenant, elle reposait là, sur son lit de dou-

leur, disputant à la cruelle mort un dernier reste de

vie. Pas une parole amie ne sortait de cette bouche
livide! A peine un sourire angélique errait-il sur ces

lèvres décolorées, où son cher Lucien avait posé tant

de baisers !...

Le -prêtre vint, et la malade lui fit uni dernier aveu

de ses fautes légères; elle se réconcilia avec son Dieu,
et reçut le Pain des Anges, pour la dernière fois.

Un grand calme succéda à cet acte chrétien, et son
époux put se flatter pendant quelques instants de la

voir bientôt revenir à la vie.

Soudain, un faible génîissemqnt se fait entendre, du

berceau placé près de la mourante. Poussée par une

force irrésistible, elle se soulève sur son séant, et fai-
sant un effort surhumain" Mon fils ! soupfire-t-elle,
Ô mon fils !... ô cher Lucien..." Elle n'achève pas.
Vaincue par la fatigue, elle retombe lourdement.

Alors, dans un dernier spasme d'agonie, elle ouvre

démiesurément les yeux, les roulent lentement sur l'as-
sistance, et les fixant sur son époux, elle semble vou-

loir terminer sa phrase inachevée.
Son âme s'était envolée vers les rAgions célestes

Le malheureux Lucien, que la douleur étouffe, se jette

sur ce cadavre déjà sans vie, et l'étreint dans ses bras

d'acier.
-Je te suis, Hélène, s'écrie-t-il, je veux mourir
Mais, au même instant, un second gémisbement

plus faible encore, le rappelle au sentiment de la réa-
lité.

Il allait oublier le dernier désir de sa chère Hélène.

Il s'approche alors du berceau, en tire un petit être
qu'il couvre de baisers: " 0 mon fils chéri, dit-il,
image vivante de ta pauvre mère dont tu as causé la

mort, pour toi, je veux vivre encore !..."
J. ST-J.

NOS GIRAVURES

Nous n'hésitons pas à recommander à nos lecteurs
tout spécialement les sujets dillustrations locales que
nous leur présentons aujourd'hui.

C'est d'abord le portrait de notre lieutenant- gouver-
neur, Son Honneur sir Adolphe Chapleau, que Sa

Gracieuise Majesté la reine Victoria vient de créer
chevalier-commandeur de Saint-Michel et de Saint-
George, ordre de noblesse anglaise, à l'occasion des
fêtes du 24 mai.

Sir Adolphe Chapleau est.trop bien connu dans les
cercles politiques et administratifs de notre société
canadienne, pour que nous ayons à le présenter de
nouveau. Simplenment le féliciterons-nous de cette
dignité qui vient à point couronner sa brillante car-
riere.

Nous donnons aussi quelques vues des brillantes
parades militaires à l'occasion des mêmes fêtes anni-
versaires de la Reine, 24 nmai. Nos volomntaires cana-
diens ont fait excellente figure.

Enfin, nous montrons à nos lecteurs l'équipe d'élite
de nos pompiers montréalais, choisie et déléguée pour
aller soutenir l'honneur de notre brigade du feu, si
renommée, dans un concours cosmopolite, à Londres,
Angleterre.

La superbe échelle Collerette, qui figure dans nos
gravures, peut offrir un déploiement complet de cen t

dix pieds. Telle qlue nous la voyons, avec des hommes
perchés jusqu'au sommet, elle est à quatre-vingt-quinze
pieds.

POT DE PENSÉES

Le tailleur diffère du chef d'orchestre, en ce qu'il
connaît la mesure sans la battre.

La femme est le complément indirect de l'homme.
Puisque tous deux ne peuvent jamais s'accorder.

En poésie,; les petits vers sont agréables. Mais 'a
table les grands sont préférables.

LE R.P. POINT S. J.

Le doyeni des Jésuites, en Canada, a célébré, le
mardi 26 mai dermnier, le soixante-dixièmîe anninversaire

de son ordination sacerdotale.
A cette occasion, vraiment extraordinaire dans les

fastes d'une communauté canadienne, le R.P. Jules
Jetté, de Monîtréal, a été ordonné prêtre.

La cérémopie a été grandiose et touchante. S. G.
Mgr Fabre, archevêque de Montréal, y présidait.
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SAINTE-ANNE DES PLAINES. - LE P'RESBYTÈiRE

LE PARDON

Le jour de la Fête-Dieu, on venait de bien des pays
d'alenîtour à l'assemblée de Fouesnant. Tout près du
village, en face de la jolie baie de la Forêt, enî vue le
Concarneau, s'étendait une prairie à laquelle la tradi-
tion attachait des souvenirs druidiques ; et à l'enîdroit
même où l'on avait sacrifié des honmnes à Teutatès sur
les dolmens @acrés, les jeunes gars et les jeunes filles
venaient, dès le matin, pour danser jusqu'au coucher
du soleil.

Yves Kergaîl, un peu las, suivait avec son père le
chemin qui conduisait à leur ferme de Piouaré. Le
jeune homme était sorti la veille du séminaire de
Vannes, où le curé de Sainte-Anne, intéressé par son
intelligence précoce, l'avait envoyé faire quelques
études. Mais le père Alain ne voulait pas avoir pour
fils un savant ni un prêtre, et craignant, à certains in-
dices, que ces travaux intellectuels mie l'enlevassent au
rude labeur de la terre, il l'avait rappelé à Fouesnant.

Depuis quelques temps, ils marchaient en silence,
absorbés chacun par des pensées sans doute bien diffé.
rentes, quand le père:

-Il nie semble, garçon, dit-il, que tu as beaucoup
fait danser la grande Marie-Anne de chez Julia ? Au-
rais-tu sur elle des vues en mariage ?

-Oh! non, père, répondit vivenment le jeune
homme.

-Ce ne serait pourtant pas uîî mauvais parti, car
ses parents ont du bien !... Enfin, tu te décideras
donc pour quelque autre...

Ils se turent de nouveau, pendant <tue sur la route
les groupes joyeux les dépassaient en devisant et en
chantant. Mais tous deux s'étudiaienît du coin de
l'oeil, le père inquiet, le fils somibre, les lèvres pincées ;
celui-ci reprit le premier, commue pour répondre à une
suite d'idées qu'il n'avait pas exprimées

-Ni celle-là, ni une autre...- d'ici.
-Quoi ? que veux-tu dire ? interrogea Alain eni

s'arrêtant.
-Je veux dire, continua Yves, d'un ton ferme, que

je ne puis épouser une fille de paysans, car je ne serai
jamais fermier.

-Ah! voilà donc ce que tu avais à me dire, s'écria
le vieux, la voix tremblante de colère, et frappant le
sol de son bâton. Je m'en doutais, à te voir nmâchonî-
ner tes mots depuis hier! Ainsi, tu veux être prêtre?

-Pas davantage!
-Pas davantage ? Mais alors 1.
-Je veux être artiste.
-Artiste ? répéta Alain, sans comprendre encore.
-Oui, artisteIJ'ai rencontré au séminaire un vieux

prêtre qui avait reçu autrefois quelques notions de
peinture, et qui avait gardé le goût du grand art ; il
m'a pris en affection, il m'a enseigné ce qu'il savait, il
a découvert nia véritable voie, mon avenir certain,
glorieux peut-être! Je veux être peintre.

Tout cela était dit avec chaleur, même avec un peu
d'emiphase. Le vieux paysan grondait:

-Peintre! métier de propre-à-rienî!lprétexte à pa-
resser!

-Vous ne connaissez pas la carrière artistique, mon
père. C'est une source de richesses et d'honneurs.

-Ta1 ta1 mon fils, promener de la couleur entre
quatre planchettes, le bel honneur! Eh bien ! je n'en
veux pas, moi, de cet honneur. Entenîds-tu ? Moi,
vivant, cela nîe sera pas

Il criait, brandissait son bâton. Les gars qui pas-
saient, curieux, s'étaient arrêtés, faisant cercle pour
écouter ces deux hommes, blêmes et se regardant avec
des yeux mauvais.

-Oui, disait le fermier, je t'ai monîtré jusqu'ici
l'exemple de l'honnêteté, du travail, de la vie simple
et droite. Mon père avait peiné pour agrandir son
patrimoine, et ai par ta faute le malheur ne s'abat pas
sur nous, je te le léguerai agrandi encore par ma

sueur de chaque jour. C'est la terre de ton sang ; si

tu la reniais, tu serais un misérable!
-- Tout cela est venu par votre faute, père, réponi-

dait Yves, échauffé à son tour par cette lutte d'où dé-
pendait son avenir. Pourquoi ni'avez-vous donné
('autres goûts, d'autres habitudes, d'autres espérances ?
Maintenant il est trop tard ; la fièvre des villes m'at-
tire, et non le labeur paisible des champs.

La discussion, continuée sur ce ton, en arrivait vite
au point où les paroles dépassent la pensée.

-Tu seras laboureur. C'est tout ce que tu vaux,
vaniteux! Je saurai bien briser ta sotte fierté!

-Tenez, il vaut mieux vous taire, dit enfin Yves
hors de lui. Ne voyez-vous pas que je souffre plus
encore lorsque vous me montrez d'où je suis sorti et
où vous voulez mie faire revenir ? C'est bien assez que
dans la vie qlui m'attend, on me jette à la face votre
ignorance et la crasse où vous vivez.

'Un long murmure parcourut le groupe des paysans;
Alain, lui, sentit comme un p)oids tomber sur sa co-
lère. Il redressa sa haute taille, et, non plus avec l'é-
garement de la dispute, mais avec la magistrale auto-
rité du père de famille, craint et respecté toujours, il
s'adressa de nouveau à son fils coupable:

-Yves, tu viens de nie manquer gravement, dit-il
d'une voix lente: à genoux et demande pardon.

-Jamais! J'ai dit ce que je pensais, je n'ai rien a
regretter.

-Eh bien, devant tous et devant Dieu, écoute mes
dernières paroles. A l'instant même tu vas tourner
le dos à la maison que tu méprises, et tu n'y rentre-
ras que lorsque tu auras abaissé ton insolent orgueil,
lorsque tu m'auras demandé pardon, en présence de
ces pays insultés par toi, de l'affront public que tu
viens de me faire.

Entouré de ses voisinis, le vieux fermier reprit d'un
pas lourd le chemin de chez lui, tandis que le fils, la
tête basse, le suivait des yeux, hésitant déjà entre sa
fierLé et l'aveu de sa faute.

L'orgueil l'emporta d'abord. Plus tard, Yves, mûri
par des débuts difficiles, par l'âge, par l'éloignement
et le,,regret, s'humilia, mais à demi. Pendant plus de
vingt ans, il écrivit à son père à toutes les occasions,
fêtes, an)niversaires, renîouvellement de l'année ; tou-
jours ses lettres lui revinrenît closes, avec la mention
de la poste: Refusée. Peintre de talent, il fut enfin
apprécié par les connaisseurs, puis par le grand pu.
blic, la gloire lui vint, consacrée par des médailles, par
des décorations.

Et à chaque honneur nouveau, quand une voix amie
sollicitait un rapprochement, dans cette famille oùt des

deux côtés on pleurait un momuent d'égarement, le vieil
Alain répliquait, inflexible:

--Je lui ai dit, là-bas, sur la route de Fouesnant, à

SAINTE-ANNE DES PLAINES. - LEfCOUVENT
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baie de la Forêt, devant la mer encadrée d'arbres
verts. Un vieillard et un tout jeune homme, venus de

Concarneau dans une belle voiture, s'étaient arrêtés
devant la lande, au déclin du jour; ils avaient regardé
quelque temps, en silence, les groupes de danseurs,
et on avait même observé que le plus âgé scrutait
quelques visages, parmi les vieux paysans, comme
pour y mettre uni nom. Puis, quand les villageois re-

prirent la route de Fouesnant, la voiture mystérieuse
marcha lentement au milieu d'eux.

Peu après, on passait devant le cimetière, qui dé-
valait vers la mer en suivant la pente du côteau semé

d'arbres tordus par le vent. Les voyageurs firent ar-

__________ rêter devant la porte et entrèrent, avec quelques eu-

rex que leurs allures intriguaient.

Le vieillard chercha longtemps parmi les tombes
- avant d'arriver à celle où Alain Kergaîl, de la ferme de

* Plouaré, reposait au sein de cette terre qu'il avait tant

1 aimée ; là il se découvrit et s'agenouilla en courbant la

tête. Puis quand il se fut ainsi recueilli quelques ins-
t tants devant ce mort sur qui personne n'avait prié de-

puis longtemps, il se releva et, se tournant vers ceux

- - qui l'avaient suivi, il dit d'une voix émue

-Je suis Yves Kergail, et je suis des vôtres, étant
né à Plouaré. Mon fils, et vous tous, mes amis, sachez

- que je viens de demander pardon à mon père.

SAINTE-ANNE DES PLAINES. LA Â eXXiEG.ASTON CERFBERR.

cet orgueilleux" L'affront fait devant tous ne sera
racheté que par l'humiliation devant tous." Qu'il
vienne, nous l'attendons.

Mais Yves se révoltait. Lui, dans sa haute situa- >1

tion, se résoudre à cette dénmarche ridicule, devant une

poignée de villageois goguenards Et, bien que soit
cSeur saignât, tout bas, il s'obstinait, écrivant sans
relâche ces lettres qui lui revenaient fermées, invaria-
blement.

Un jour, pourtant, il reçut des nouvelles du pays.
Son père était mort subitement. Et comme il avait
témoigné sa volonté formelle de ne pas être accompa-

gné à sa dernière demeure par son fils, le curé se con-
tentait de faire part de l'événement, qui remontait à
quelques jours.

Depuis, les années passèrent, lourdes, sur la têteP <

d'Yves Kergaîl, le grand artiste. Ceux qui le connais-

saient le mieux ne lui entendaient jamais parler de
son enfance ni de son pays. Il s'était marié, avait
perdu très tôt sa femme, et il lui restait un fils. Ar-
rivé au faîte de la fortune et de la réputation, il pa-
raissait, aux yeux de tous, parfaitement heureux. Et

cependant il avait, au plus intime de son être, une de
ses brisures que le monde ignore, qu'on cherche à se

cacher à soi-même tant que vous soutiennent la jeu-
nesse et la vie active, mais qui granidissent avec les
cheveux blancs et les nerfs dlétendus, et deviennenit
oblsession aux heures moroses dle la vieillesse.

Son fils Paul était toute sa vie ; il eti avait fait un
euntant gâté, généreux et boin, avec parfois, les bouil-
lants emportements de son père. Malheureusemient,

quelques fréquentation,, douteuses jetèrent dans la
mauvaise voie ce jeune homuume de vingt ans.

Un lendemain de Grauîd-Prix, poussé à'lbout par des
créanciers, et ayant perdu sur un cheval tout ce qui
lui restait, il lui fallut avouer à son père de gros eui-
prunts usuraires.

Il s'attendait certes à (les reproches mais cette fois

Yves fut d'une sévérité à laquelle il n'avait pas habi-
tué son fils, et celui-ci se cabra sous la semonce.
Comme autrefois sur la route de Fouesnant, un père
et son fils en vinrent aux paroles iÏÎéparables.

-Vieux fou! s'écria Paul.
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UN PARTI D'EXCURSIONNISTES SUR LA RIVIÈRE JACQUES-CARTIER

UN RÊVE. BIENFAISANT

Assise sur un fauteuil, près de la fenêtre, l'oeil
perdu dans l'azur des cieux, Evangéline de la Forge-
ronnière songeait.

Sa tête mignonue, encadrée de beaux cheveux do*
rés, reposait parmi les coussins que formaient le fau-
teuil.

Un livre de Musset était ouvert sur ses genoux,
niais elle semblait n'y faire aucune attention, tant elle
était absorbée par un souvenir douloureux, sans doute,
si l'on en juge par le pli amer de sa petite bouche, et
des trois grandes rides de son front pur.

le soleil était à son déclin ; le ciel, empourpré de
larges nuées d'un rouge vif, et d'autres un peu plus
foncées, se dessinaient, avec des effets magiques, sur
le ciel d'azur tendre, parsemé çà et là d'étoiles aux
faibles lueurs.

SMais elle ne semblait pas voir cet aspect féerique
de la nature : les yeux fixés sur unî seul point, elle
n 'osait s'en détourner.

Tout-à-coup, dans le silence monotone, que ne trou-
blait que le doux chant du rossignol dans les buissons
épars, là-bas, sur la colline, et le cri-cri du grillon ca-
ché dans les myosotis qui entouraient de leur parfum
et de leurs ramures la fenêtre, un son se fit entendre
dans le lointain : c'était l'an qleli&s du soir que disait,
tristement, comme le coeur d'Evangéline, la cloche du
village.

-Sept heures, fit-elle, en' se soulevant à demie, en
soupirant, il n'est pas encore arrivé !... Aurait-il oublié
le rendez-vous que je lui ai donné et qu'il m'a promis ?
Seigneur ! ne pas le voir ce soir !... n'ai-je pas été as-
sez longtemps loin de lui ? Moi qui l'aime tant !... (lui
l'adore tant !.

Et, se laissant choir sur le fauteuil, la tête dans ses
mains, en miurmurant à travers des sanglots tout son
roman

Un jour, elle était partie, à pied, de chez elle,
n'ayant pas voulu prendre son cocher pour aller à la
ville faire quelques emplettes.

Mais, pendant qu'elle achetait ses marchandises, le
temps s'était obscurci ; quelques éclairs sillonnaient le
ciel noir ; le tonnerre grondait dans le lointain.

Et elle était sur la porte du magasin, regardant les
préparatifs de la scène (lui allait se jouer dans qual-
ques instants, lorsqu'un jeune homme, à moustache
blonde, aux cheveux châtains, passa en la regardant.
Avait-il vu son trouble ?... Avait-il deviné son enm-
barras ?... Mais, comme l'orage n'éclatait pas encore,
elle prit la résolution de marcher, décidée de prendre
un fiacre aussitôt qu'elle en rencontrerait un. Sou-
dain, au détour de la rue, elle vit le jeune hommine

qu'elle n'avait fait qu'entrevoir tout à l'heure, s'avant-

çant vers elle; elle voulu faire volte-face pîour retour-
ner sur ses pas, mais déjà il lui adressait la parole.

Et ses mots, qu'elle n'avait jamais oubliés, (lui
étaient restes intacts dans sa mémoire, lui revenaient
à l'esprit, par ce soir d'angoisses.

Quand il lui avait murmuré doucenment à son oreille,
sans emphase, ces paroles:

-Mademoiselle, il va pleuvoir, acceptez-vous nmon
parapluie pour vous protéger ?

Aurait-elle pu le refuser ? D'ailleurs, il commençait
à pleuvoir, puis il avait l'air si bon, il avait la parole
si harmonieuse, il savait si bien s'exprimer !... Non,
elle ne se fâcha même pas. Il l'avait accompagnée
jusqu'à la porte de son hôtel où, sur sa demande,
n'ayant personne à consulter, étant obligée de se
guider elle-nmême dans la vie, elle lui avait permis de
revenir.

Oh! alors, combien doux les quelques mois passés
ensemble, près de la grande cheminée, dans le salon,
où flamboyait une grosse bûche de hêtre! Mais voilà que
tout à coup il l'avait abandonnée ! Au nmomnent où re-
naissait le printemps, à la naissance des fleurs, au retour
du rossignol, il s'était enfui 1... Après une rencontre, il
lui avait promis de revenir; à l'angelus du soir il se-
rait à ses côtés, à lui parler, et il n'apparaissait pas '.
Les instants, les minutes s'écoulaient, il n'était pas
revenu ... Qui sait, il ne reviendrait peut-être plus...
jamais!..

Deux larmes brûlantes étaient tombées de ses pau-
pières humides et coulaient lentement sur ses joues
sans carmin.

Après avoir évoqué ce souvenir charmant et doulou-
reux à la fois, elle laissa aller sa tête nmignonne, en-
cadrée de longues tresses aux reflets dorés, parmi les
coussins nîoélleux du fauteuil, et s'endormîit en répé-
tant tout haut le passé qu'elle venait de rappeler.

L'obscurité était complète; la lune, à son premier
quartier, n'éclairait que faiblement le boudoir. Les
étoiles, par myriades, brillaient, scintillantes dans le
ciel ; la brise tiède apportait par la fenêtre ouverte les
senteurs odoriférantes des acacias en fleurs, du jardin
situé sous la croisée.

Subitement, un doux chant, aux sons attirants et
sonores, retentit près de la fenêtre, troublanît le si-
lence de la nuit. 1

A ce chant, Evangéline s'éveilla et lâcha aussitôt un
cri de frayeur : un homme était à genoux, à ses pieds.

-Qui êtes-vous ? fit-elle, en se levant.
Mais un rayon de la luine frappa le visage de l'in-

connu.
-Toi 1... vous !... dit-elle.

-Moi ' oui Evangéline, c'est moi. Je vous regar-
dais dormir, nie pardon nerez- vous ?... Vous étiez si
belle que je n'ai pu m'empêcher de vous regarder ; et
puis... vous reposiez si bien...

-Vous avez compris ?... entendu ?.

-Quoi ?
-Mon rêve... car je nie souviens...
-Oui, et je suis heureux. J'ai appris que je possé-

dais votre coeur, moi qui croyais que vous me haïssiez.
-Oh 1 Paul, pouviez-vous croire chose pareille ?...

Moi, qui n'ai que vous à aimer sur cette terre. J'é-
tais seule avant de vous connaître ; la vie n'avait au-
cun charme, elle était un fardeau pour moi. Ah!
bien cruelle a été l'épreuve que vous m'avez fait subir.
Plus d'une fois j'ai appelé en vain la mort. Sans
vous je ne pourais pas vivre. Et vous avez douté de
moi!..

-Evangéline, vous m'aimez, je le sais, vous m'en
faites l'aveu nîmoi aussi je vous aime ;voiulez-vous
que nos deux coeurs s'unissent davantage ?...

Elle rougit, en baissant la tête; elle devinait la
pensée de Paul et prévenait son but. Lui continuant,
en lui prenant la main:

-Je sais que les bijoux ne vous manquent pas. mais
je veux encore vous offrir cette bague qlui servira pour
vos fiançailles. L'acceptez-vous

Toute tremblante, toute troublée par ces paroles
d'amour, elle ne répondit (lue faiblement, eni le regar-
dant de ses yeux d'azur tendre, qui brillaient comme
les étoiles du firmamient, heureux d'avouer leur bon-
hieur, un I oui "

Quand Paul quitta, ce soir-là, Evangéline de la For-
geronnière, deux baisers retentirent dans le silence,

perpétués i ar l'écho dans le lointain.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRE"

Le successeur dle M. Herbette à l'ambassade d'Alle-
magne, à Paris, sera M. Cambon, amîbassadeur à Cons-
tantinople.

On annonce de grandes fêtes nîautiques cette année
à Halifax. Elles auraient lieu du 28 au 30 juillet et
les équipages de la divisionî anglaise de l'Atlantique
nord y assisteront.

M. Antoine Leduc, un vieux patriote de 37, qlui a
pris part au feu de Saitit-Charles, sa paroisse natale,
est décédé dimanche dernier. Le défunt etait âgé de
quatre-vingt-un ans, neuf Diois et quatorze jours. M.
Leduc était le neveu de feu Mgr Blanchet, dont il
était aussi le compagnoni et l'ami dévoué.

L'honorable J. -A. Chapleau, lieutenant - gouver-
neur de la province de Québec, est maintenant "lsir
Adolphe," par suite de sa nomination de Commandeur
de l'Ordre de Saiîit-Michel et de Saint-Georges.

Cette distinction est bien méritée, et tous les Cana-
diens sont lieurel-ix de voir que l'Angleterre a compris
qu'elle derait rendre hommage aux talents et à l'élé-
vation de caractère d'uîî citoyen aussi remarquable que
l'est notre lieutenant-gouverneur.

Le gouvernement français l'avait déjà nommé depuis
longtemps commandeur de la Légion d'Honneur.

PETITE POSTE EN FÂMILL.-Karoli, Yamaska.-
Blon article, sera publié à la plus prochaine occasion.
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APRBTO svelte pour supporter cette ceinture de tulle qui grossit
APPROATIONforcément beaucoup. L'autre nouveauté fera fureur

dans les villes d'eaux. C'est un petit collet Ponmpadour
Que penserait cet intéressant Ribon si, à l'instar de en tissu nu en taffetas fond blanc, à fleurs imprimées

tant d'autres déjà, une Violette des champs venait sur chaîne. Tout autour on garnit d'un ruché de den-
aussi émettre son opinion un peu tardive, je le sais telle rousse. A l'encolure, énorme ruche de même
bien, et peu en rapport avec les précédentes? C'est dentelle et devant deux pans de tulle roux avec ruche
qu'elle ne pense pas du tout comme ses compagnes, de dentelle. La dentelle peut être remplacée par du
cette banale épave du MONDE ILLUSTRÉ~, elle partage tulle uni ou par du tulle p)oint d'esprit. Sur des robes
au contraire et pleinement les idées de ce sage colla- claires ce petit vêtement aura une grâce charmante.
horateur. De plus, il sera commode pour prendre sur le bras en

Mais il y a vraiment beaucoup à discuter à ce sujet promenade. C'est par ces fantaisies vraiment fé5minines
et, certes, je n'aime pas la guerre. Et comme je re- que les élégantes aiment à se distinguer. Nous ajou-
doute l'apostrophe de certains esprits belliqueux ou la terons que les fantaisies en question ne sont à leur
comp)assion ironique et blessante de lâches hypocrites place que dans les stations balnéaires ou à la campa-
(n'en déplaise à personne) je renonce à exprimer d'une gne, dans de certaines conditions. A moins d'être en
manière plus p)récise ina pensée chimérique comme le voiture, ces fanfreluches, un peu voyantes, ne con-
disent quelques petites gens. Et, mna foi, niahré l'é- viennent pas dans les rues d'une ville.
vidence qui, actuellement, me prouve l'existence rare- Cependant les nuances vives et fraîches sont à la
ment reconnue, il est vrai, de la franchise et de la mode, les mohairs à larges fleurs imprimées, toujours
loyauté, le doute étant mon premier tyran, je dois mie sur chaîne, font de jolies robes très élégantes, faciles
taire et garder pour moi mes ridicules soupçons. à porter, qui se garnissent de plissés de tulle super-

Du reste, que peut-on tirer du cerveau mal équili- posés de deux ou trois nuances ; le dernier plissé est
bré d'un sceptique, surtout lorsque, malheureusement, en tulle noir. Cette garniture se pose au corsage seu-
on le rencontre dans le sexe où, je l'avoue, le scepti- lement, les jupes se font ordinairement unies surtout
cisme ne doit pas exister. pour ces étoffes à grands ramages. Comme couleurs

Ainsi donc, il ne me reste plus qu'à clore, comptant dominantes de la saison, ce qu'on est convenu de
sur l'aimable Ribon pour me pardonner, si toutefois nommer les nuances à la mode, nous signalerons toutes
l'humble approbation d'une obscure fleurette a pu lui les teintes de vert et de très jolis gris très nouveaux,
déplaire.OET. se rapprochant du vert et parfois du bleu. Ces nuances

VIOLTTE, s'accordent bien avec les garnitures blanches et les
ornements de dentelle qui se porteront tout l'été.

COURRIER DE LA MODE BACED EY

CONSEILS PRATIQUES

Le Moniteur aqricole recommande une méthode re-
marquable au moins par sa sinmplicité pour empêcher
les vers d'attaquer le grain. On mélange à celui-ci un
peu de houblon, dont l'odeur forte chasse les intrus.

Il paraîtrait que, pour empêcher les pommes de
terre de germier, il suffit de saupoudrer de charbon de
bois la place où on doit les déposer, en répandant en-
suite de ce même charbon sur les couches de tuber-
cules.

Voici une recette qui pourra servir [pendant l'été
c'est un moyen d'éloigner les guêpes qui pillent les
treilles. Il parait qu'il suffit de planter des pieds d'a-
nis à quelques pieds exn avant de la treille; non point
que les guêpes soient chassées par cette plante.' Tout
au contraire, elles sohit séduites par le parfum de l'a-
nis, qui est un convulsivant, elles vont s'enivrer dessus
et ne sont plus en état de s'attaquer au raisin.

Il est souvent bien difficile d'extirper et surtout de
feire disparaître définitivement les mauvaises herbes
qui s'entêtent à pousser dans le gravier des allées, et
surtout le gazon qui pointe entre les pavés des cours.
Un arrosage au pétrole suffit pour que ces herbes dis-
paraissent bienvie et quand nous disons arrosage,
nous n'entendons point qu'on verse des flots de pé-
trole, mais seulement uxie petite pluie, au moyen d'unî
arrosoir de serres.

Que de fleurs! Que de fleurs! Il est presque inu-
tile d'acheter une forme de belle paille fantaisie, puis-
qu'elle disparaît sous des gerbes de fleurs. Du reste
cette mode est fort jolie et sied merveilleusement aux
jeunes femmes.

Les chapeaux ronîds à fonds un peu hauts et à bords
relevés sont très bien portés, ainsi que la capeline de
paille fantaisie d'un beau jaune, relevée devant et
toute chargée de fleurs. On commence à sortir les col-
lets d'été, certains sont ajustés dans le dos et les go-
dets se forment de chaque côté. Puis, il y a des ja-
quettes en peau de soie toutes brodées de jais qui sont
fort élégantes.

D'autres jaquettes, moins brodées, s'allongent de-
vant en longs pans plissés, bordés de frange, et for-
ment derrière un doubla pli Watteau.

Tout ceci pour les personnes qui cherchent du nou-
veau, car la plupart se contentent de la jaquette ordi-.
naire d'un jolie beige en lainage léger, doublée de
soie assortie, si pratique et si facile à porter sur le
bras, l'été lorsqu'on a trop chaud.

On voit énormémient de complets d'alpaga, de toutes
nuances. Pour varier on fait, au lieu d'une jaquette,
de petit paletots droits, sans couture derrière, tom-
bant comme les vestons des hommes. Cela a beaucoup
de cachet, niais ce modèle ne va bien qu'aux femmes
minces dépourvues de hanches. Nous le recomman-
dons pour les jeunes filles de treize à quatorze ans.

Comme garnitures on porte toujours beaucoup de
blanc. Revers et cols de drap blanc, soutache et ga-
lons blancs et surtout dentellei blanche, rousse et
crême en profusion. Tous les genres de dentelle sont
à la mode, cependant il est plus sage d'acheter des
imitations pas trop chères pour garnir les robes à tou-
jours porter, que d'employer les vraies dentelles qui
trouveront leur place un jour ou l'autre comme orne-
ment de grande toilette. La belle saison ne voit pas
disparaître la vogue du tulle illusion. Il se dispute,
avec les fleurs, les faveurs de nos Parisiennes, qu'on
ne voit plus apparaître qu'enveloppées d'un iýuage
blanc ou noir. Sur les chapeaux, on le dispose en ailes
plissées, en choux ou en énormes coques, corrigeant
ce que les fleurs ont peut-être d'uîî peu lourd.

Comme haute fantaisie, nous signalons deux jolies
choses. D'abord la ceinture de dentelle, sorte d'é-
charpe de tulle à longs pans carrés en dentelle, qui se
noue autour de la taille et retombe jusqu'au bas de la
jupe derrière, Inutile d'ajouter qu'il faut un ' ille trèm

1. Roux AVEC CoSAO bFFÈ.REN'I' 2,ROBE AVEC CORi;AU'E-VIESTF.

(Extrait de la &s(io)ê)

3. RODE AVEC COIISACE DIFFÉRNT
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JO LE MONDE ILLUSTRÉ

POUR LES DAMES1
(Voir gravures)9

1 et 3. Robe avec corsarge diffe'rnt.-On fera la jupe
de cette robe en foulard uni ou à dessins, et le corsage
,en faille plus foncée, sur plastron de crêpe de couleur
claire. Garnir de guipure rouille et de ruban de satin
noir. Le coibage ajusté, en doublure, agrafe devant
et le plastron est, comme à l'ordinaire, cousu à droite
et agrafé à gauche, froncé, sur fond plat en quatre
rangs. Les devants ont la forme d'une blouse, le dos
et les petits côtés sont tendus à plat. M-inche à gigot
à bouffa~nt court et partie plate garnie de ruban. Orne-
ment de ruban à la ceinture et au col. La dentelle est
posée cei épaulettes, eui bande de travers sur les de-

4.CHPA ROND ORNÉ DE RUBAN

vants et en deux bandes formant deux coques à pans.
Coins de dentelle au col. Le chapeau de paille rond,
relevé du bord, est orné de plumes et d'un noeud de
ruban noir. Grande ombrelle de soie blanche fantaisie
avec volant en garniture.

2. Robe avec corsage- este. -On recouvrira les devants
du corsage de doublure, de morceaux dle surah blanc,
ornés de broderie écrue sur linon. Ensuite on cachera
la fermeture du corsage par une b)ande brodée assortie,
bordée d'un bouillonné de crêpe. Le dessus, en co-
vert-coat foncé, est doublé en pareil, sur toile, aux
parties-veste et aux revers, qu'on repliera. Le col
carré est arrangé de même. La basque est ondulée
dans le dos et sur les côtés. On la cambrera et on la

doublera de soie. La ceinîture est adaptée aux petits
côtés. Elle est en surah enî biais, avec coquies. Col
droit drapé en surah, garni (le c)ilis de bro,(derie d'un
b)ouillonnlé de crêpe. 'Manchettes assorties. Toque dle
paille à bord ondulé, avec fleurs et rulban. Ombrelle

ne satin noir, avec peinture.

4. Cha(peaus rond orne' de ruban
v et dle le sirs.- Le chapeau (le paille

fnaisie jaune 3.pocsd
largeur (le bord devant et 2 der'-
rière. Garni (le ruban chiné <gris
jaune. On formera une jarretière
entourant le fonîd, en relphant le

~ ruban sur 1 pouce. Sous ce ru-
b)an poser un volant de ruban

de gaze noire de 30; pouces de long et :3 de large, posé
(droit, se perdant sous les' coques de rubani chine.
Noeud à droite de deuï coques de 2 1~ pouces et 31 avec
pan de 2-1. A gauche, ajouter une coque droite (le 5~
pouces de haut ewt une aigrette noire. Sous le bo)rd
relevé, roses blanches, rose jaune et piquet de grandes
violettes foncées.

LES HARANGUES DE NAPOLÉON 1er

CA'iIPAO.NE D'ITALIF (bite)

Vil

L'Autriche, vaincue mais non découragée, recmi<sti-
tue une quatrième armée sous les ordres (le l'archiduc
Charles, qui pénètre en Italie. Les Français marchent
contre eux, les battent au Tagliamento, à Gradisca, à
Lavis, à Casasola et prennent Goritz.

Le prince Charles, à la suite de la défaite de Neu-
marck, demande un armistice. Bonaparie l'acco)rde.
Les préliminaires de la paix sont signés à Leoben.
Pendant ce temps, la Républiqueb de Venise est dé-
truite, et Bonaparte installe successivement la Répu-
blique Ligurienne et la République Cisalpine. Alors
arrivent à l'arnée d'Italie des nouvelles de Paris qui
décident Bonaparte à prononcer devant ses soldats la
harangue suivante:

Bonaparte est vainqueur à Trami en Tyrol,à Par-
vis, à la Chiusa-Veneta ; il entre à Tricste, défait l'en-
nemi à Claussen et fait son entrée à Klagenfurt.

"Milan, 26 messidor an V (14 juillet 1797).

Soldats, c'est aujourd'hui l'anniversaire du 14
juillet. Vous voyez devant vous les inms de nos comn-
pagnons d'armes, morts au champ (l'honneur pour la
liberté de la patrie. Ils vous ont (donné l'exemple
vous vous dlevez tout entiers à la Rtépublique; vous
vous devez tout entiers au bonheur de trente millions
de Français; vous vous devez tout entiers -à la gloire
de ce nomn,(qui a reçu un nouvel éclat par vo)s vic-
toires.

"Soldats' je sais que vous êtes pirofonidémienit affectés
des malheurs qui menacent la patrie ; nmais la patrie

ne peut courir de dangers réels. Les mêmes hommes
qlui l'ont fait triompher de l'Europe coalisée sont là.
Des montagnes vous séparent de la France ; vous les
franchirez avec la rapidité de l'aigle, s'il le fallait,
pouor maiinteniir la ('onstitution. défendre la liberté,
protéger le gouvernement et les républicains.

Soldats' le Gouvernement veille sur le dépôt des
lois qui lui est confié. Les royalistes, dès l'instant
qu'is se montreront, auront vécu. Soyez sans inquié-
tude, et jurons par les mnes des héros morts à côté
de nous pour la liberté, jurons, sur nos nouveaux dra-
peaux, querre Ufil1)lcable aux enneiis (le la Ré1eblilli(lo.-e
et dei (au (tlio e l'un III."

NOUVELLES A LA MAIN

-Alors, monsieur le directeur, il peut arriver que
enfermiez ici, commne fous, des gens qui ne le sont pas?

-O ui ; miais ça n'a pas d'importance au bout de
huit jours, ils le sont devenus

Docteur.-Votre belle-mère souffre beaucoup de la
gorge. Il y a inflammation. Je lui ai sévèrement pres-
crit de rester au moins trois jours sans parler.

Le gendre.- Que vous êtes bon, docteur1 Que de
remerciements je vous dois Trois jours de repos! Je
vais me croire au ciel.

Chez l'avocat.
-Vous dites que vous voulez plaider en divorce

parce qlue votre femme vous traite brutalement ?
-Parbleu! Elle me traite en chien et elle me fait

travailler comme un cheval.
-Dans ce cas, ce n'est pas à moi qu'il faut vous

adresser ; c'est à la société protectrice des animaux.

Une jeune dame ayant renvoyé sa bonne, prit pour
la remiplacer une grosse paysanne plus développée au
physique qu'au moral.

-Ma fille, lui dit-elle, vous aurez trois cents francs,
et je vous habillerai.

Le lendemain matin, en s'éveillant, elle sonne sa
domnestique. Pas de réponse. Elle sonne encore.
Même silence. Elle recomnmence à sonner : personne
ne vient.

TImpatientée elle se lève, va trouver sa bonne
-Eh bien! Catherine, vous ne m'avez donc pas

entend(ue?
-Oh1 que si, que l'avais bienm entendu, dit la

grosse fille, en s'a!ongeant les bras, niais madame
ni'avait dit qu'elle m'habillerait, et dame! j'attendais
madam e.

Faire connaître les choses du passé, les ramener au
présent, ni'est-ce pas le plus beau travail ? C'est ce à
quoi on a pensé en faisant paraître Un disparu?. C'est
un livre utile et agréable à la fois. Prix : 10c. G. -A.
1)umtont, libraire, 1826, rue Saimte-Catherine.

COMME QUOI L'ÉLÉPHANT PEUT MATER UN SINGE

Le inge-En-tu chatouilleux, Le singie.-Tu voudrais bien que je Le singe.-Aïe! Aïe! Qu'est-ce L'éléphant.-Oh1 rien qu'un petit
gros lourdaud ? descende, hein 1 Pas d'affaire. que tu prétends faire donc, animal ? coup de bascule. FA-tu content î
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EN DETRESSE
PREMIÈRE PARTIE

TE:RODID JJPJS

Il salua avec unê torsion du cou et un sourire en grimace:
-Il est bien simple. Quand je serai moi-même membre de la

famille d'lautefort, allié à ces hauts et célèbres magistrats, j'aurai la
bouche close. Pour ces raisons et toutes autres ÏL déduire, commne
nous disons en procédure, J'ai l'honneur, pour la seconde fois, ma-
dame, de vous prier de m'accorder la main de Mlle Bérengère, que
j'adore!

Debout, frémissante, les lèvres pâles, elle bégaya:
-Sortez ! sortez !ina fille à vous, jamais !
-Je n'espérais pas vous convaincre du premier coup. . . mais

quand vous aurez lu, vous me reverrez !..Au revoir, donc, au
revoir!

Il sortit à reculons, tenant le chapeau à deux mains contre la
poitrine, saluant la bouche en coeur.

Et ce fut du même pas allègre, joyeux, le nez au vent, que La-
fistole repi it la route d'Or léans.

Mme d'Hautefort était restée anéantie, broyée, sans idée, sans ré-
solution.

Elle rentra au château, chancelante encore dlu coup qui venait de
l'atteindre et si troublée qu'elle avait oublié, dans le kiosque, le dos-
sier laissé par le misérable

Elle n'y songea qu'une heure après, au moment (le partir, et il
lui fallut retourner le prendre, et ce lui fut comme un calvaire
qu'elle avait à monter.

Elle était si fatiguée, si pâle, quand elle rentra à Orléans, que
son mari, (lue Jean-Joseph et Bérengère s'inquiétèrent de son état
avec tendresse.

Ce fut le premier mensonge de sa vie, car elle devait mentir
-Mais je n'ai rien. . .. le vent, le grand soleil. . .. un peu de

migraine.
Elle s'enferma chez elle de bonne heure, sans dîner.
Elle avait besoin d'être seule-
Il lui semblait que les regards de tous ceux qui l'aimaient étaient

autant de reproches et que ces regards disaient:
-Tu nous trahis ! Tu n'es plus des nôtres. Tu n'es plus mîain-

tenant qu'une étrangère pour nous!!
Elle se mit au lit, grelottant la fièvre.
-Ah ! comme elle aurait voulu dormir, avec l'espérance. que le

lendemain lui apporterait le réveil de ce cauchemar ! ! Que de fois
elle se prit le front, en murmurant:

-Tout cela est-il donc vrai ? Suis-je bien allée à Vilvaudran ?
Cet homme est-il venu ! M'a-t-il bien dit tout ce que j'ai cru enten-
dre ? N'ai-je pas rAêvé tout cela ?

Et dix fois, dans la nuit, pour s'assurer qu'elle n'avait pas rêvé,
elle se releva et alla ouvrir le meuble où elle avait enfermé le dossier
de Bastien, ce dossier qu'elle n'osait lire!Et sa vie entière repassait devant elle, depuis son enfance, si
heureuse chez les Angelot, morts tous deux, si heureuse depuis son
mariage et surtout depuis que, grâce à elle, Daniel s'était récon-
cilié avec le vieux magistrat.

Ah ! comme il avait eu raison, Jean-Joseph, (le ne pas vouloir de
ee mariage.

Comme il avait été bien inspiré par sa vieille expérience d'homme
habitué à toutes les misères humaines, habitué à ne s'étonner d'aucune
dégradation.

A qui se confier ? A qui demander conseil ? A personne ! Et si
ce Lafistole était bien ce qu'il paraissait être, déterminé, décidé à tout,
elle était perdue, perdue irrémédiablement, car il ne pouvait entrer
dans son esprit de sacrifier sa fille, sa chère innocente et bien-aimée
Bérengère, quand bien même ce sacrifice eût dû la sauver et sauver
de la honte la famille austère des Hautefort1

Non. Elle ne se confierait à personne 1..Elle avait peur tou-
jours de Jean-Joseph ' Elle sait bien qu'une pareille révélation tuerait
Daniel, qu'elle adorait ! .... Quant à Bérengère, elle devait rester en
dehors de ce drame, et son fiancé également !

Mais quel lourd secret à porter ! Elle en était déjà, dès le pre-
mier jour, toute meurtrie....

Bastien!!
Ce nom flamboya, dans sa nuit, de lueurs sanglantes ! Elle vit, à

XNo 7

la lumière de l'incendie de Montefreux, couler des flots de sang !..
La nuit et le rêve grandissaient toutes choses qui prenaient des formes
monstrueuses et au milieu de cel surgissaient le fantôme du fermier
assassiné et la figure hideuse du mneurtier

Et ce meurtrier, c'était son père !..
Et, dans ses larmes brûlantes, elle se disait
-Et moi, qui n'ai jamais pensé qu'au bien, qui n'ai jamais fait

qu'aimer .... en ma vie... qui jamais n'ai eu ni haine, ni rancune,
moi, Clotilde, moi tant aimée, j'aurais eu un père pareil ! .... Est-ce
possible ? .. Ne s'est-on pas joué de moi ?

Le dossier était là, qui aurait pu l'instruire, tout près d'elle. Mais
elle n'osait y toucher.

Il restait encore en elle comme une vague incertitude à laquelle
elle s'accrochait désespérément.

Apr-ès avoir lu, cette incertitude subsisterait-elle toujours?
Puis, vraiment, le coup était trop rude'
Il lui fallait de longues heures avant de reprendre son sang-

fîro id.
Ce fut le matin seulement qu'elle se résigna.
Elle s'assura que la porte de sa chanmbre était bien fermée et

qu'elle ne ser-ait pas surprise dans son triste travail.
Puis elle alla chercher le dossier.
Elle avait froid, elle frissonnait, malgré la chaude robe de chaîn-

bre dont elle s'était couverte.
Pourtant le soleil levant entrait radieux par les fenêtres, l'invi-

tant à la gaieté, au sourire, au bonheur !
Dans l'hôtel tout était calme encore.
Jean-Joseph, seul, devait être levé, fidèle à ses habitudes matina-

les, mais il travaillait dans son cabinet.
Elle déplia le dossier d'une main tremblante.
Sa vie ou sa mort était renfermée là.
Et elle lut.

V

Ce dossier était très complet et Lafistole avait raison de dire que
lorsque Clotilde en aurait pris connaissance, il ne lui resterait au-
cun doute.

Les premiers papiers qui lui tombèrent sous la main furent des
numéros de la Gazette des Tribunaux qui relataient le crime, car si
Bastien avait fui, sa complice, la femme de Jourdan, s'était livrée à
la justice et avait passé en cour d'assises. Pendant que Bastien était
condamné à la peine de mort, le tribunal, ayant égard à son repentir,
ne lui avait infligé que vingt années de travaux forcés.

Elle était morte, du reste, après la cinquième année.
L'histoire de l'assassinat du fermier contenait des détails ré-

pugnants.
A plusieurs reprises, Clotilde, pleine d'horreur, sentit son coeur se

soulever et repoussa ces papiers révélateurs et comme témoins de
tant d'atrocités.

Puis, le courage revenu, et voulant boire le calice jusqu'à la der-
nière -goutte, elle reprenait sa lecture.

C'est ainsi que le journal racontait ciue Jourdan avait été surpris,
par un soir où la lune brillait dans un ciel très doux, fumant sa pipe
auprès de la mare de Montefreux.

La femme Jourdan raconta aux jurés que Bastien l'avait abordé
en lui disant:

-C'est la lune que vous regardez là-dedans, papa Jourdan.
-Eh !1l'é ! avait dit le bonhomme en riant.
-Peut-être vous la voudriez, la lune, hein ?
-Hié ! eh ! farceur de Bastien ..... Touj oui-s le niot pour rire
Il n'en avait pas dit plus long.
Bastien, derrière lui, venait de lui appliquer un coup de marteau

sur la nuque.
Le fermier s'abattit assommé, sans un cri.
Bastien et sa imatresse le poussèrent dans la mare et rentrèrent.
Des mendiants qui passèrent sur la route, pendant la nuit, ra-

contèrent au procès que les deux misérables avaient bu, chanté toute
la nuit ; pour s'étourdir peut-être.

Le matin, avant le jour, Bastien avait dit:
-Dans la mare, il n'est pas bien, le vieux. On le verrait L .
Il avait eu le courage d'entrer dans l'eau et la boue. Il avait tiré

le cadavre par les jambes jusqu'à l'écurie, l'avait jeté dans un vieux
cofire à avoine qui ne servait plus qu'à enfermer les outils et avait
clouré leaovece
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-Celui-là, lhomme qui a dit cela, c'est mon père !..L'homme
qui a fait cela, est celui 'dont j'ai le sang infâme dans les veines!

Et la haute et superbe lignée de tous les magistrats de la famille
d'Hautefort, en leur robe rouge, avec leur visage intelligent, mais
rude, leurs yeux scrutateurs, froids, se dressait devant elle, la mena-
çant et l'accusant.

-Ce n'est pas ma faute ! Ce n'est pas ma faute1
La Gazette des Tribunaux constatait que Bastien avait réussi a

,passer dans l'Amérique du Sud. On avait perdu ses traces aux env-
rons de Rio de-Janeiro. La police brésilienne prétendait qu'il avait
été assassiné par des gauchos dans la pampa

Tels étaient les premiers documents du dossier.
Les autres étaient des pièces constatant la vente de certaines

grandes propriétés aux alentours de Rio, l'achat de valeurs françaises
pour une somme très importante, le tout fait par les soins d'un ban-
quier du noua de Peterson, habitant Rio.

Puis, toute une série de lettres, avec un testament.
Sur ces lettres, rangées par ordre de dates, Lafistole avait nar-

que au crayon bleu des indications du genre de cell.'s-ci
"A lire la première."-"' A lire la seconde ", etc., etc.

Cela facilitait à la pauvre femme son douloureux travail.
Il y avait là des lettres de Peterson père à Chavarot, notaire à

Paris, les lettres de Chavarot, en réponse, celles-ci recopiées, car l'ori-
ginal devait être à la banque brésilienne.

Il1 y avait également des lettres écrites par Bastien.
Toutes ces lettres étaient remplies de détails ignorés de Clothilde

et, quand elle en eut pris connaissance, elle n'eut plus aucun doute
sur sa naissance, sur son père, sur la honte et l'ignominie qui pesaient
sur elle.

Elle comprit comment elle se retrouvait en France et quel avait
été dans sa vie le rôle de Peterson et de Chavarot.

Un jour Peterson, dans son cabinet de la rue Neuve, à Rio, tout
près du long massif et interminable palais impérial, avait reçu la vi-
site d'un homme à larges épaules, la figure énergique et dure, âgé
d'une trentaine d'aunées à peu près.

Cet homme s'exprimait assez bien en portugais, mais avec un ac-
cent français très prononcé.

-Monsieur, avait-il dit à Peterson,j.e viens me confier à votre
honneur et confier une enfant, toute petite, frêle, jolie et innocente, à
Votre charité.

-Qui êtes-vous ?
L'homme avait hésité longtemps..
Puis, prenant son parti, baissant les yeux et d'un ton farouche:
-Je suis un misérable que la police a longtemps traqué sans

succès. Elle mue croit mort, à présent, et ne s'occupe plus de moi.
-Vous êtes Français ?
-Oui.
-Vous avez commis un crime dans votre pays ?..
-Un crime épouvantable et sans excuse. . .. J'ai assassiné, j'ai

volé et j'ai incendié .... Je m'appelle Bastien .... Je suis condamné
à mort.

Petersori examinait en silence le misérable.
-Vous vous êtes confié à mon honneur, je ne vous dénoncerai

pas. Mais vous avez parlé tout. à l'heure d'une enfant et vous avez
fait appel à ma charité .... De quoi s'agit-il.

La rude figure du bandit, chose bizarre, venait de s'adoucir ; en
même temps je ne sais quelle douleur plissait son large front, violent,
entêté, foyer de colère et de passions.

-Monsieur, j'ai fait fortune en quelques années sur l'Amazone*
Je n'ai pas épargné ma vie et j'ai couru bien des dangers. J'ai ren-
contré une femme de couleur qui m'a aimé, qui m'a suivi dans mes
excursions, pendant que je faisais le commerce des chevaux et des
bestiaux, d'abord, puis celui des caoutchoucs. Cette femme m'a donné
une fille, monsieur Peterson, et elle est morte presque aussitôt.

Ici la voix de Bastien devint sourde, comme suffoquée :
-Monsieur, je n'avais jamais songé à me repentir de mon crime

avant d'avoir un enfant. Ma honte m'était légère à porter et je n'y
pensais plus. L'enfant m'a bien changé. Je me suis dit qu'elle était
innocente de ce que j'avais fait et que pourtant, si on connaissait un
jour mon crime, elle en sentirait la lourdeur sur toute sa vie ! .. Et
je me suis mis à l'amer comme un fou, ce bébé, à l'aimer commue ce
n'est pas croyable. Ah ! je suis bien coupable, monsieur, mais je suis
aussi bien malheureu ....

-Tout se paye, un jour ou l'autre..
-Vous ne me plaignez pas ?.
-Vous, non. Votre enfant, oui, de tout mon coeur.

près (le m0i. Elle finirait peut-être par tout savoir, car j'ai des re-
mords, monsieur, des hallucinations. Je parle tout haut pendant la
nuit. Je veux l'abandonner, comme si je ne l'adorais pas, comme si
elle me gênait. Je veux l'abandonner et ne jamais la revoir, jamais,
vous entendez, monsieur ? Je lui donnerai, dès aujourd'hui, une assez
jolie fortune pour qu'elle soit heureuse, à l'abri du besoin, et pour
qu'elle puisse trouver plus tard un mari. Mais.je tiens à ce qu'elle
ne connaisse pas son père !

Peterson écoutait, partagé entre l'horreur que lui inspirait cet
homme et la pitié pour ce père ....

-Continuez, dit-il.
-J'ai fini, monsieur, car vous m'avez compris sans doute. Je

viens vous anmener ma fille et vous remettre tous les titres de la for-
tune, bien en règle. Vous prendrez soin de -cette fortune, j'ai con-
fiance en votre probité bien connue.

-Et l'enfant ?
-L'enantmonsieur, dit Bastien, avec un effort, vous l'enverrez

en France à qui vous voudrez .... C'est là que je veux qu'elle gran-
dlisse et qu'elle soit heureuse ...

Sa gorge se contracta, et les derniers mots furent prononcés dans
un sanglot sans larmes, nerveux, lamentable.

Il y eut un silence. Après un instant
-Ce que j'ai rêvé là est-il possible ?
-Oui, lorsque j'aurai recueilli sur vous tous les renseignements

qui me prouveront que cette enfant est bien à vous. . ..
-Oh ! monsieur, nmerci, merci ....
Et il s'enfuit, sa haute taille courbée, ses larges épaules comme

brisées, sans plus de force, ce géant, que l'enfant pour laquelle il ve-
nait de supplier, d'implorer la pitié.

Telle était l'histoire lue par Clotilde dans le dossier.
Cette histoire, le vieux Peterson l'avait écrite à Chavarot, qu'il

connaissait depuis longtemps.
De nombreuses lettres avaient été changées entre les deux

hommes, puis Clotilde avait été amenée en France par Peterson lui-
même, et- quelque temps après, le notaire la confiait aux Angelot, à
Saint-Benoit.

Et Bastien ?
Tous les ans, il venait à Rior-de Janeiro, du fond des pampas dé-

sertes qu'il habitait en sauvage, et M. Peterson lui remettait les lettres
qui lui étaient arrivées de Paris et dans lesquelles Chavarot parlait
de sa fille.

Il les lisait, ces lettres, il les apprenait par coeur, les rendait et
s'en retournait après avoir pleuré.

Puis il mourut, instituant Peterson. son légataire universel ; Pe-
terson fit retour à Clotilde de la fortune du repenti, et ce fut ainsi que
les années s'écoulèrent ; Peterson mourut à son tour, et son fils garda
le secret, de même qlue Georges Chavarot, après la mort de son père.

Ce secret était entre les mains d'hommes d'honneur. Rien ne
d-vait en transpirer sans quelque fatalité, un hasard impossible à
prévoir.

Nous saurons tantôt comment il était connu de Lafistole.
Les lettres étaient longues ; elles étaient nombreuses aussi; la

matinée était très avancée quand Clotilde acheva sa désolante lec-
ture.

Elle referima le dossier dans le secrétaire.
Sa vie à elle, maintenant, était finie.
Elle allait être, désormais, dans une perpétuelle torture.
Ah ! s'il ne s'était agi que d'elle-même! Certes, sa douleur eût

été effroyable aussi! Du moins, il ne s'y serait pas mélangé la pensée
des êtres aimés qu'atteignait son déshonneur1

Ne la voyant pas descendre, plusieurs fois Daniel était venu
frapper à la porte doucement. Enfin, elle ouvrit, après un coup d'oeil
dans la glace qui lui montra qu'elle aurait beau faire pour surmonter-
son émotion, que rien ne lui rendrait désormais ses yeux limpides de
f'emme heureuse, et la chaude pâleur de ses joues et le calme de son
beau front.

C'en était fait d'elle et de sa beauté encore ray-onnante.
Il eût fallu être aveugle pour ne pas s'apercevoir des ravages

qu'une seule nuit avait pu faire en elle.
Daniel, non seulement n'était pas aveugle, mais- il aimait sa femme

comme aux premiers jours, lorsqu'il l'avait rencontrée là-bas, en la
maisonnette blanche, sur la rive du Rhône.

Il jeta un cri de surprise en la voyant:
-Mon Dieu, Clotilde, es-tu donc malade ? Déjà hier tu n'étais

pas bien .... Tu nous a caché que tu souffrais...
Nier, elle n'y pensa plus. Mais on ne la croirait pas.

At fe4mY
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MENDIANTE DE
DEUXIÈ~ME PARTIE

:RO)SE ET M E- LAN I

-Tant pis pour lui, dit le pseudo-Grancey, c'est sa faute ! Il ne
savait trop long ! Plus rien à craindre de son côté. . . . Il ne reste qu'à
hâter mon mariage....

C'était l'avis de Gilbert.
Coïncidence étrange '- Ainsi que dix-huit années auparavant,

Raoul d'Areynes et Jeanne Rivat se trouvaient en même temps l'un
que l'autre à deux doigts de la mort 1!...

Ce fut par les journaux du soir qlue Lucien de Kernoel apprit
l'effroyable nouvelle au moment de se rendre à la rue des Tournelles
où il se proposait d'annoncer à l'abbé son très prochain départ pour
Joigny.

Le jeune homme avait reçu par le courrier du matin une lettre
du docteur René Giroux, le priant d'avancer de quelques jours §on
arrivée.

En lisant le récit du crime, Lucien frissonna d'horreur et d'épou-
vante.

Depuis son enfance, il s'était habitué à aimer l'ancien vicaire de
Saint-Ambroise comme s'il eut été son père.

La plus poignante angoisse lui serra le coeur.
Si l'abbé d'Areynes avait succombé ! 1 S'il ne devait plus. le re-

voir vivant! !
Il monta dans une voiture et dit au cocher:
-Rue des Tournelles. . .. Dix francs la course ! Brûlez le pavé!
Ce fut Pélagie qui lui ouvrit et qui, -en le voyant, se mit à fondre

en larmes.
Lucien entra.
R~aymond Schloss vint à sa rencontre.
Le jeune homme lui prit les mains.
-Tout est donc vrai ? balbutia-t-il d'une voix étranglée par l'é-

motion.
-Hélas!! répondit le Lorrain en courbant la tête.
-Mort ? -
-Oh 1 non ... ne lites pas cela!..s'écria l'ancien garde

général du comte d'Areynes, non, il n'est pas mort et, quoi que pen-
sent les médecins, je veux espérer, moi, qu'il vivra .

-Je peux le voir, n'est-ce paq ?
Raymond Schloss secoua la tête.
-C'est impossible, cela, monsieur Lucien, répliqua-t-il. Les deux

chirurgiens qui sortent d'ici ont interdit, pour qui que ce soit, l'entrée
de la chambre où veille un de leurs aides avec ordre absolu de faire
respecter la consigne ...

-Quels sont ces chirurgiens?
Schloss nomma deux célébrités.
-Et que disent-ils ? demanda le jeune homme tremblant.
-Rien de bon.... Ils ajoutent qu'avant deux ou trois jours ils

ne pourront se prononcer....
-Et l'assassin. . .. le connaît-on, au moins, le misérable ?
-On ne le connaît pas.
-Aucun indice ?
-Jusqu'à présent, rien.... Seul, M. l'abbé pourrait peut-être

éclairer la justice, et il lui est impossible de parler...
-Alors, pas même un soupçon ?
-- Qui soupçopner ?2..M. l'abbé n'avait point d'ennemis. .. .
Lucien était écrasé.
-Mon brave Raymond, fit-il, je vais être obligé de partir pour

Joigny très prochainement. D'ici là je viendrai chaque soir prendre
des nouvelles de M. l'abbé.... S'il survenait quelque chose d'imprévu,
faites-le-moi savoir à l'instant, je vous en prie...

-Je vous le promets, monsieur Lucien.
Le jeune homme serra les deux mains de Raymond Schloss et

rentra chez lui bouleversé.
Tandis que la police lançait dans toutes les directions ses plus

habiles limiers qui ne parvenaient même pas à trouver une piste à
suivre> les assassins, sûrs de l'impunité, ou du moins croyant l'être, ne
songeaient qu*à préparer de nouveaux crimes.

A l'hôtel de la rue de Vaugirard, on s'occupait exclusivement de
la prochaine union de Marie-Blanche et du vicomte Georges de
Grancey.

La jeune fille demanda à voir sa mère.
Il était impossible d'aocueillir cette demande par un sefus.

No 69?

Gilbert conduisit Rose à la maison de santé d'Auteuil.
L'entrevue fut déchirante.
Hfenriette ne reconnut point ce visage autrefois si cher, et ne

voulut même pas se prêter aux baisers de celle qui la croyait sa
mere.

Rose éprouva tout à la fois une immense déception et un profond
chagrin.

La vue de cette folle inerte, insensible, glaciale, raviva dans son
esprit lé souvénir de maman Jeanne qui, avant même d'avoir recou-
vré la raison, l'aimait si tendrement et lui montrait si bien.

Pouvait-elle, sans être ingrate, ne pas songer à celle qui lui avait
donné un asile quand elle n'était que Rose, l'enfant trouvé, l'infirmière
fugitive de l'asile de Blois ?

Assurément, les exigences de sa situation nouvelle entraveraient
sa liberté d'action, mais en s'y prenant avec adresse, il y aurait cer-
tainement moyen de tout arranger.

L'enfant s'en ouvrit à son fiancé. Le pseudo-vicomte- lui promit
de s'occuper sans retard de la pauvre femme, qu'il irait chercher lui-
même et qu'il amènerait à l'hôtel en lui recommandant la plus grande
discrétion.

Il nous paraît superflu d'ajouter que le complice de Duplat et de
Rollin ne se présenta même pas rue Férou, ce qui ne l'empêcha point
d'affirmer à la jeune fille qu'il s'y était rendu, que la Mendiante de
Saint -Sulpice était toujours absente et que la concierge, de qui il te-
nait ce renseignement, n'avait reçu d'elle aucune lettre annonçant
son retour.

Rose se dit
-Elle a retrouvé ses enfants. . .. Elle est heureuse .. .. Elle ne

pense même plus à moi....
La jeune fille était pieuse.
Elle manifesta à son père le désir d'aller faire ses dévotions à l'é-

glise Saint-Sulpice.
Gilbert consulta de Grancey à ce sujet.
Celui-ci répondit qu'il ne voyait aucune raison sérieuse de s'op-

poser au désir de sa fiancée.
Rose put donc, dès le lendemain, se rendre à l'office, accompagnée

par sa femme de chambre.
On était à la veille du jour de l'an.
Lucien de Kernoel, fidèle à la promesse faite par lui au docteur

René, Giroux, se disposait à partir pour Joigny.
Avant de s'éloigner de Paris, le coeur toujours rempli d'amour

pour Marie-Blnnche disparue, (il ignorait le retour de Rollin et de sa
fille), il désirait revoir la pauvre Henriette et passer devant l'hôtel de
la rue de Vaugirard où. il avait vécu des heures si heureuses, où son
coeur avait appris à aimer.

Il alla d'abord à la maison de santé d'Auteuil d'où il sortit navré,
après avoir constaté qu'aucune amélioration ne s'était produite dans
l'état de Mme Rollin.

D'Auteuil, il se fit conduire rue de Rennes où il descendit de voi-
ture, et il s'engagea à pied dans la rue de Vaugirard qu'i1 voulait
descendre jusqu'à l'hôtel d'Areynes dont il s'attendait à trouver closes
toutes les persiennes, comme quelques semaines auparavant.

LXXX VII

Difficilement nous donnerions une idée de la surprise et de la joie
de Lucien, quand il vit largement ouvertes les persiennes qu'il s'at-
tendait à trouver closes.

Le mari d'Henriette était-il donc de retour à Paris avec sa fille?
Si son absence avait été de très courte durée, c'est que Marie-

Blanche était complètement remise.
Sans réfléchir, emporté par un premier mouvement irrésistible, il

sonna.
Oubliant les recommandations de l'abbé d'Areynes et les termes

d'extrême froideur dans lesquels il se trouvait avec Gilbert Rollin, il
Voulait le voir et lui demander des nouvelles de Marie-Blanche.

Le vieux militaire décoratif, à 11i poitrine constellée de médailles,
lui ouvrit la porte et se présenta sur le seuil.

En face de ce visage inconnu, Lucien s'arrêta, un peu interdit.

LA SAI NI-SU LPICE
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-C'est vous, monsienr, qui remplacez l'ancien concierge ? de-
manda-t-il.

-Oui, monsieur.... Qu'y a-t-il pour votre service
-M. Rollin est-il de retour ?
-Oui, monsieur, depuis quatre jours.
-Avec sa fille,-?
-Oui, monsieur.
-Est-il à l'hôtel ?
-Non, monsieur.... Absent jusqu'à ce soir.
-Et Mlle Marie-Blanche ?
-Sortie aussi.
-Avec son père,!
-Non, monsieur. Mlle Rollin est allée entendre l'office à Saint-

Sulpice.
Lucien se retira.
Marie-Blanche étant à Saint-Sulpice, il pourrait la voir et lui

parler.
Il se dirigea rapidement vers l'église.
Au moment où il atteignit le grand portail où ne se trouvait plus

la petite boutique portativ'e de la Mendiante de Saint-Sulpice, l'office
était terminé et déjà les fidèles commençaient à quitter l'église.

Le jeune homme se plaça à une certaine distance, guettant la
sortie de Marie-Blanchie, qu'il ne pourrait manquer d'apercevoir au
passage.

Elle parut, en effet, accompagnée de sa femme de chambre.
Abaissant sa voilette sur son doux visage, elle achevait de des-

cendre les* degrés.
Lucien s'approcha d'elle vivement.
-Mademois elle .... Chère Marie-Banclie .... fit-il en lui ten-

dant les deux mains
Rose, stupéfaite, recula d'un pas.
-Chère Marie-Blanclie ... . répéta Lucien.
La jeune fille attacha sur lui un regard d'une expression sévère,

et lui dit d'une voix séche
-Vous vous trompez certainement, monsieur..-.
Et elle vouilut continuer son chemin.
Lucien pâlit.
-Me tromper. . .. balbutia-t-il, me tromper....
-Certes ! Je me nomme en effet Marie-Blanchie, mais je ne

vous connais pas, ...
Le jeune homme se demanda s'il était bien éveillé ou s'il faisait

un mauvais rêve.
-Vous ne me connaissez pas, moi, Lucien de Kernol .... s'e-

cria-t-il ....-
-Non, monsieur, et je vous prie de vous éloigner....-
-Marie -Blanche .... Marie-Blanche ....
-Ah! laissez-moi passer, monsieur, sinon je vais croire que vous

avez perdu la raison et j'appellerai pour qu'on me délivre de vous
Et Rose passa, la tête haute, devant le jeune homme pétrifié.
Pendant quelques secondes il resta muet, immobile, les pieds

cloués au sol, regardant d'un oeil effaré celle qu'il aimait s'éloigner
d'un pas rapide.

-Est-ce que je deviens fou ? se demanda-t-il enfin avec déses-
poir. Que s'est-il passé ? que se passe-t-il ? Pourquoi Marie-Blanche
refuse-t-elle de me reconnaître ? Pourquoi ce mépris ? que lui ai-je
fait ? .. Elle ine ni'aime plus .Oh ! .. mon Dieu, elle ne
m'aime plus!1

Et Lucien regagna sa demeure en s'efforçant d'étouffer ses san-
glots, mais, une fois chez luii ils éclatèrent et ses larmes jaillirent,

Vainement il s'efforçait de trouver une explication plausible à ce
qui venait de se faire. Rien, rien au monde, pas même l'indifférence
succédant à l'amour, ne pouvait expliquer et justifier la conduite de
Marie-Blanche !

En face de cette sombre énigme, Lucien sentait son cerveau cra-
quer. Mais il était un homme et il eut au bout d'un peu de temps la
force de réagir contre sa douleur et d'imposer silence à son désespoir.

- -C'est bien, fit-il avec amertume, aimer qui me dédaigne serait
lâche. Je n'aimerai plus1!

-Il devait partir le soir même pour Joigny. Quelques heures seu-
lement le séparaient du moment de ce départ. Il en profita pour bou-
cler sa malle et l'envoyer à la gare de Lyon.

Avant de prendre le train, il tenait à se rendre rue des Tour-
nelles afin d'avoir des nouvelles de l'abbé d'Areynes, dont il allait
s'éloigner sans avoir pu se soulager en lui confiant ses peines.

Schloss lui donna communication du bulletin que signaient
chaque jour les deux chirurgiens soignant le blessé.

Lorsque le docteur René Giroux, propriétaire et directeur de la
maison de santé de Joigny, revint de voyage, son frère Pierre, le
comptable qui avait géré l'établissement, fut obligé de lui rendre
compte le tout ce qui s'était passé pendant son absence.

Lui cacher quoi que ce soit était impossible.
La première chose qu'il fit fut de lui avouer que sous le coup des

menaces que nous connaissons il avait été obligé de recevoir une
jeune fille qui semblait mortellement atteinte et dont on lui avait
payé l'internement.

René Giroux ne put maitriser la colère que lui causait cette nou-
velle et il malmena vigoureusement son frère pour avoir accepté un
pareil marché.

A une autre époque il aurait pu fermer les yeux et se contenter
d'empocher l'argent sans mot dire. Mais en ce moment où il songeait
a se retirer des affaires et où il était même en pourparlers sérieux au
sujet de la vente de son établissement, le marché consenti présentait
un danger.

Il* ne fallait pas que l'acheteur qui lui succéderait pût douter un
instant de son hionor-ahilité personnelle et par conséquent de celle de
l'asile qu'il dirigeait depuis vin)gt années, avec tant de talent et de
succès.

Sa responsabilité était mise à couvert, soit, mais cela ne lui suf-
fisait plus.

Avec l'âge les craintes venaient.
Quand il pensait aux sombres drames inconnus, étouffés entre les

quatre murailles d'une cellure dont sa maison avait été plus d'une
fois le théâtre, (le vagues remords commençaient à pénétrer dans
son ame.

Enfin il lui fallut bien se calmer en présence des explications de
son frèr-e prouvant indiscutablement qu'un refus d'admission pouvait
les perdre tous deux,, mais ils se réserva d'agir comme bon lui sem-
blerait avec sa nouvelle pensionnaire, sans tenir compte des engage-
mnents pris vis à-vis l'ancien infirmier de Nouméa devenu le vicomte
Georges de Grancey.

Dès le jour de son arrivée il se fit communiquer le procès-verbal
parfaitement régulier en apparence, .revêtu des sigynatures dûment lé-
galisées de deux médecins, et par conséquent faisant foi.

Puis il alla visiter avec son frère la malheureuse enfant condam-
née, inscrite smr le livre d'entrées de l'asile sous le nom d'AJint-Eu-
génie Pertuis.

Marie-Blanche, à laquelle Pierre avait jugé opportun d'adminis-
trer de légères doses de belladone, convaincu qu'il agissait dans l'in-
térêt du docteur René, n'était guère que l'ombre d'elle-même.

La mort semblait avoir pris possession de la pauvre et charmante
créature.

Sa mémoire n'existait plus, et c'est à peine si de faibles lueurs
d'intelligence s'é-ýeillaient parfois en elle.

Le docteur ne put s'empêcher de frémir en voyant les ravages
causés par le terrible poison.

Son coeur serré se révolta.
-Ah ! c'est aussi par trop hideux ! dit-il tout à coup à son frère

stupéfait. Je ne veux pas que cette enfant meure ! Je ne veux pas
terminer ima carrière en m'associant à un crime !..Non seulement
je ne la laisserai pas mourir, mais je livrerai aux tribunaux c'u= qui
ont décidé sa mort.

-Y songes-tu ? s'écria Pierre épouvanté.

-J'y songe parfaitement, et, ce que je viens de décider, je le
ferai T.

-M* ais c'est me perdre !...

-Ne crains rien ! Je saurai manoeuvrer pour te mettre à l'abri,
et puis d'ailleurs, moi avant tout ! Je ne suis plus jeune et je suis
riche 1 Je ne risquerai pas certes d'aller m'asseoir sur la sellette de la
Cour d'assises ' - ..

Quand le Dr René Giroux avait pris une résolution, rien ne pou-
vait la lui faire modifier.

Le lendemain, après avoir donné des ordres sévères relatifs au
traitement de la jeune malade, il partit pour Paris, muni du certificat
d'internement signé par les docteurs Liray et Despréaux, et donnant
l'adresse de la famille d'Aline-Eugénie Pertuis.

Dès sa première démarche la" prodigieuse habileté des criminels
lui apparut.

A l'adresse indiquée, c'est-à-dire au numéro 56 du boulevard de
Strasbourg, la famille Pertuis était absolument inconnue aussi bien
que rue de l'Aqueduc où le procès-verbal faisait naitre Aline-Eugénie.
et aucune enfant portant ces noms n'avait été inscrite le 3 août 18~71
à la mairie de l'arrondissement.

A 8sitre
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LA CONSOMPTION EST-ELLE
GUÉRISSABLE

Voulez-vous vous guérir de la con-1
somption ? Soignez-vous sérieusement
dès le début. Le Baume Rhumal, est le
remède par excellence pour toutes les
affections graves de la poitrine. On ne
saurait vous recommander un remède
plus efficace. Dosage scientifique, sécu-
rité absolue, effet certain, action très ra-
pide ; voilà les qualités que trouveront
les malades dans le Baume Rhumai, qui,
par son prix est à la portée de toutes les
bourses 25c le flacon. Dans toutes les
pharmacies et épiceries.

CHOSES ET AUTRES

-Il y a dix-huit Américaines qui por-
tent le titre de princesse par mariage.

-Le choléra asiatique se propage ra-
* pidement en Egypte. Tout; les jours le

fléau fait un grand nombre de victimes.

-Les velours sont en honneur à Paris.
Les toi-s clairs se voient beaucoup au
théâtre.

-Il faudra 7,500 boîtes de scrutin
pour les prochaines élections fédérales,
au Canada.

-Au Soudan, lorsqu'une personne est
mordue par un chien enragé, on tue l'a-
nimal immédiatement et on l'ouvre ; on
prend le foie qu'on fait griller au feu et
le patient est tenue de le nmanger au
complet.

-Le premier qui ait expliqué le vrai
caractère du soleil, et émis l'idée qlue
c'était un dieu, Anaxagore né en Ionie
l'an 500 A. C. Pour cette hérésie il fut
puni conmme un athée.

-Les commis doivenît autant que pos-
sible savoir gagner la confiance du pu-

* blic C'est un art véritable qu'ils doivent
s'efforcer d'acquérir aussi bien que la
connaissance de leur métier et de leur
stock.

EFFICACITÉ INSURPASSABLE

Le Baume Rhumai, dont la supério-
rité est attestée par des milliers de gué-
risons opérées danîs des cas souvent dé-
sespérés, guérit non seulement les rhu-
mes, mais en détrui t les germes et forti-
fie l'organisme contre le danger d'une re-
chute immédiate. 25 cents les seize do-
ses partout.

c" The London iSports Biq BurlesqueCompanî, "donnera cette semaine des re-
présentations- l'aprèg-midi et le soir au
théâtre Royal. De nombreux artistes de
talent sont attachés à cette troupe dont
ls succès dans toutes les villes des Etata.

Unis out été aussi brillants qu'ils sont
légendaires. Il y a dans cette troupe
plusieurs danseuses grotesques fran-
çaises dont la mimique est assez sugges-
tive pour dérider les plus blasés et dont
les talents dans l'art chorégraphique est
supérieur.

-Un appareil nouveau, ayant pour
but d'éviter aux voyageurs de dépasser
la «station à laquelle ils comptent descen-
dre, vient d'être mis à l'essai sur diverses
lignes des chemins de fer allemands,
Danîs chaque compartiment est aménagé
un tableau indicateur fonctionnant auto-
matiquement et indiquant la prochaine
station où le train doit s'arrêter. Ce nom
reste visible jusqu'à ce que le convoi ait

t quittéS le point d'arrêt et il est remplacé
aussitôt par la désignation de la station
suivante.

L'INSTRUCTION GRATUITE

Souffrances Atroces
PROVENANT DE

RHUMATISMES
C.HIL Ring, Water Valley, Miss., guéri par

La Salsepareille d'Ayer
fiPendant cinq anîs, j'ai souffert <le

douleurs atroces provenant de rhuma.
tismes musculaires. J'ai essayé de
toutes les médecines connues, j'ai con-
sulté les meilleurs docteurs, je suis allé
trois fois à Hot Springs, Ark., oiù j'ai
dépensé 1000 dollars, sans compter les
notes le docteurs, nmais je n'ai puî ob-
tenir qu'un soulagement temporaire.
J'avais tellement maigri que j'en étais
arrivé à ne peser que quatre-vingt-treize
livres; j'avais le bras et la jamnbe gau-
ches tout déformés, les muscles s'étant
retournés comme (des noeuds.

Je ne pouvais pas m'habiller sans aide
et pouvais seulement me traîner dans
la maison en m'appuyant sur une canne.
Je n'avais pas d'appétit et les médecins
m'assuraient que je ne pourrais pas
vivre. Après avoir essayé de tout, et
avoir enduré les plus affreuses tortures,
je commençai à prendre de la Salsepa-
reille d'Ayer. En moins de deux mois,
je pouvais marcher sans canne. En.
trois mois mes membres comumencrent
à reprendre leurs forces, et dans l'espace
d'un an J'étais guéri."

La Salsepareille d'Ayer
La Seule admiscI& l'Exposiion eOboao

chronique ou invétérée, il n'est qu'un
seul remède qui puisse vous guérir radi-
calement, c'est le Baume Rhiemai. N'en
achetez pas d'autre. 25c la bouteille dans
toutes les pharmacies et épiceries.

JEUX ET RECREATIONS

CHARADE

On voyage dans mon Premier;
On voyage dans mon Dernier
On fascine par mon Entier.

ARITHMÉTIQUE

Conmient soustraire quarante-cinq de
quarante-cinq pour qu'il reste quarante-
cinq ?

SOLUTIONS DES PROBLkMES PARUS DANS
LE NUMÉRO 630

Arithmétique. -Les nombres deman-
dés sont 37 et 21.

37 21
Opýration: -18,5-15 =3,5= -

2 4
Charade.-Le mot est: Ver-tu.

pea enddis 'e a tunie-lta

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytehitique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187y' RUE SAINT -JACOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAÂL

M~onlturesMllliOipalos
Boite du Couvriienent et de Clenlins de Fer

VALEUR DE i LA.EM.ENT

ACHETÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BATISSE, 'BRtITISHl EMPIRE,' MONTRÉIAL.

Achète des débentures et autres valeurs dé-

sirables.

AUX DAMES
ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sansa couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, le Dolmian, etc., ete., etc.

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L UTIIEIR, Principale.

Librairie Fraqcaise,
G I- JETJE:REL

1615, Notre-Dame, Montréal
Journaux français. Romans nouveaux,' pu-

blications diverses, artistiques et populaires
Gravures, Chansons, etc.

Livres d'occasions, achat et vente.
Nous importons de Paris, an trois semaines

toutes les commandes qui nous sont faites.
Prix spéciautx p our tmareclâ.iîlq.

V. ROY & La Z. GAUTHIER
ArcIktsoqun et Evaluate

162-RUE SAINT-JMJQUES- -- 18~2
(BLOO BÂRRONK)

VICTOR Roy L. Z. GÂUTHIEIR1
TÉLÉPHONE No 2113

D)ERNIER MODÈLE DE LA MVAISON

* 8, Place de la laftle,

*Les Célèbres

LEOTY
Parfallst@odelés16, Do'gé.

* mquus et d'u#ne coups unique,
sont adopts, artontes le.

03 peut se les procurer directaieet à Paris.
Les Dames sont priées d'écrire à lie LNT

ou de venir chez elle, 8, place de Jla Esilbh.

LE.-SEUL
journaliltiubtredes Dames qui

ublie environ Cent gravures
Mains. etc., par numéro est

LA SAISON
30, Ruede LIU. ipar-is

un numéro spécimen envo"
gratitement. voua, convan'fqu%à este u mtnme temrps te piffl~CCen litt rature Sallue et l15

erihlcur msar%:ué entre tous

Banque Ville-Marie
Avis est arles présentes donné qu'un divi-

dende de trois ur cent (3p.c.> pour les six
moip courants, égal au taux de six peur cent
(6 pgc.) par an, a été déclaré sur Capital payé
de cette institution, et qu'il sera payable au
Bureau Chef ou à ses Succursales, le ou
après lundi, le premier jour de juin prochain.
Les livres de transfert seront fcrmés dui 17 *u
31 mai incle.sivement.

L'assemblée générale annuelle des action-
naires aura lieu au Bureau principal, mardi,
le 16juin prochain, à midi.

Par ordre du Bureau de Direction,
W. WEIE. Président,

Banque Jacques-Cartie
DIVIDENDE No 61

Avis est par les présentes donné qu'un divi-
dende de trois pour cent (3 p.c.) pour les 6 mois
courant, égal au taux de six et demi pour cent
par ani a été déclaré sur le capital payé de
cette institution et sera payable au bureau de
la banque à Mont réal, le et après lundi, le 1er
iuin prochain. Les livres de transfert seront
fermés du 17 au 31 mai incluivement.

L'assemblée générale annuelle des actionnai-
res aura lieu au bureau de la Banque, de
Montréal, mercredi, le 17 juin prochain, à midi.

Par ordre du Buveau de Direction,
TANCREDE BIENVENU, Gérant.

.... LIS:E Z....

LE GRAND JOURNAL

LIBÉIRAL-CONSERVATEUR

DE MONTRÉAL

Le mieux renseigné sur le& brhsrtes
questions politiques du jour .. .. ..

"LE MONDE " s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et an raison de
la supériorité de sa clientèle de lecteurs,

il est

UN MEDIUM D'ANNONCE
HORS LIGNES

Bureaux : No 75, Rue St-Jacques
(Entre La Pre-se et La Patrie)

Sa vente dame toutes k
boinoe Dhirzuaci.a

Ii ETIgITae 1011 deNOMUE
MpeCHEVRIER

haacien de 1V' Classe, à*àFes
possèd, à la foisles prInoipes molu
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
luepropriét&sthémpgetiquadepé
rations alcooliques. - il tet précieux
pour le. personne. dont i'egtomao M
peut pas supporter le. substances gras-

sefe&.commeocelui del'HUILEde FOIE de MORUE,est bouve(ia

le BRONCHITEpet ee tju'a olut l u
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_____LE MONDE- ILLUSTRÉl

UneLettre de Montréal.
Le True Witness et Obronicle, Montréal, ('an.,

publiait le 24 Octobre, 188:Nous recevons une
lettre dun de nos citoyens bien connus, Mr. E.
Boiavert,qui noua dit que sur la recommandation du
Très R.v. M. Marchand, de Drum-ondvjîle, il fit
usage du Tonique Nerveux du Père Koenig contre
cette terrible maladie, les attaques nerveuses, que
quelques bouteilles le guérirent après qu'il eût souf-
fert pendant 8 ana, il recommande fortement à toua
ceux qui souffrent de maladies nerveuses d'essayer

ce remè,de.

Paroxysmes Affreux.'
CARTHlAGE, OHio, Jan., 1894.

Noua avons fait usage avec les meilleurs résultats,
du Tonique Nerveux du Père Koenig, cest surtout
dans les cas dhystérie qu'il en supprime les pa-
roxysmes affreux. SUSD O ATU

UnLivre Precleux sur les
Mladies Nerveuses et une

porte quelle addresse. Les malades Pauvres re-
cevront cette medecine gratis.

Ce remède a été préparé par le Rév. Père Koenig,
de Fort Wayne, Ind., depuis 1876 et est maintenant
préparé sous sa direction par la-

KOENIG MEDO 00., Chicago, M.I
Chez toua Pharmaciens, a Si1 la bouteille

ou 0 peur 95.00.
AGENTS

E. MoGales, 2123j Notre-Dame, Montréal.
Larocho & Cie - - Québec.

LA NOUVELLE REVUE,
18, Boulevard Montmartre. Paria .

Directrice: Mme Ji1iette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
IU an 6 mois 3 mois

ABN E(Paris et Seinîe 50f 26f 14f'
MBNET Dép)ýrtements 56f' 29f 15f'

ME'r1Ets'auger .. .. 62f' 32f 17f
On s'abonne sans frais: dans les bureaux

de poste, les agences du C'rédit Lyonnais et
celles de la Sociéld gnérale de France et de
' Etranger.

fflFA USSES DENTS
SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez
J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

<IAN I OBT"AIN A PATENTt Forarmtanawer and an bonest opinion..wite to
Crfik& CO., who bave bad nearly ifiny years'experience tn the patent business. (Jommunlca-

tionsasticty confidentiel. A Handb.k of In-
formation oonorning Patente and bow te ob-tain them sent free. Also a catalogue of mechau.
Açgi and sientiflo books sent free.Patente taken through Munn & Co. receive
=pcalnmoticeînUthe Selentifie Amoricas., and

tsare brought widely before the public with-
ont oot te the Inventer. Ths splendid paper.
Iaaued weekly. elegantly ilîustrated, bas b yfr the
largeat qculation cf any selentifie work ln theworld. 3 a pear. 8ample copies sent Ires.

BuldiEd tionmonthly,PjOyear. Singlo
M{e% 2acents. Eery num e ontain bau.-

plts ucolora and phtgaha cf nov
housea~jth plas, enabingbdeffs teshow the

Iges Mr aésecure con t rae t & A.ddre.s
MUEN (0,NW =361 BEOABVATr.

Véritable et suave Parfum -Mnouveau Par"um extra-fin.
D£ LA VIOL ETTE PARIS Saon,zIii. ,u de oiette, Poudft elL

Saut IsivzuiDeSAVON ROYAL deTHRIDACE ed147Vâ1OhJ9t1NE

PRODUITS DE LA

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEUR%, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

Les consommateurs des produits authentiques de la IlGRzANDE
CHARTREUSE " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFACON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT 01-DE88OUS

Seuls Agents et Fondés de pouvolrs de la GRANOE[-CHARTREUSE
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALMENTAItES

de MONTIMAL (limitée).

1) ENTrISTE_ I

Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de dents, on porcelaine et on verre, plus
resistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extrairt
les dents sans douleur.

A%. S. BROSSEAUs LID.S.
No 7, RUE SAINT - LAURENT, MONTRÉAL

POUDRE
-POUR -

LIGUEUR DE COMTE
Préparati'on Hygiénique, Di-

gestive et Fortifiante

Remplaçant avantageusement les li-
queurs de la Chartreuse et de la Trap-
pisaine.'

Une boite de cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart de liqueur.

Directiôn dans chaque boîte.
Prix : 25c la boite.

Dans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

LPRARCIE NAJIONL[
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAÂL

SAbonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet des
iournaux françaià Utustréà et lit-
td'ravr'esdu. Canada. ff

/W

U. PERREAULT
- RELIEUR 

-

No 52, Place Jacques.Cartier, Montréal

Spéci(alité,,: Reliure de i'ibliothèque, Re-luede Luxe, Livres, Blancs, Ite.
R-elieuar pour Lx XMONDIC ILLUsTRÙ.
L'outillage le plus complet et le plus nour

veu de la ville.

Une visite est solUcitée.

LAPRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire des journauxz
français de Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monîde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PREîSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante 1
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes ent recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

D"Sirez-vous retrouver un article perdu
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un emploi quelconque ?
Annioncez dans LA PRESSE.

Journal possédant la pîus forte circulation
de tous les jouinauz français

du Canada.

M'oyenne par jour pour ca semraine finissant
le 23 mai 1896

71 et71a, Rue St..Jaoqu&
MONTREAL

N. Ca rsey&(i
A RESPONSABILIT IIt

MONTRÉIAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

GRAIDE VENTE
DE CHANGEMENT

Lisez 1 Lisez I Lisez I

-Percales à Dessins
Demnain nous offrirons 1,200 verges

seulement dc percales françaises à des-
sins, de première qualité, très large,
couleurs sombres et claires et jolis pa-
trons, sI)écialement convenables pour
blouses d'été et robes d'enfants. Prix à
Montréal 20c. Seulement 9c.

Corsets d'Eté
150 corsets d'été pour daies, fabrica-

tion trè& légère, coupe parfaite, et hygié-
nique. Régulier 50 cents. Seulement
39 cents.

Souliers d'Eté pour Dames
.Environ 100 paires de souliers lacés en

kid fin du Brésil, pour daines, doublés
de kid, bouts tournés à la main, lacets
de soie. Prix régulier pas un sou de
moins que $2.00. Nous les vendrons
dants le département des souliers, à
$1.15 la lpaire.

Nattes de Chine
100 rouleaux de nattes chinoises dans

une variété de couleurs, patrons de la
saison seulement, 36 pouces de large.
Valeur régulière 15c. Seulenment 9c la
verge. Quantité limitée.

Bons Marchés dans les Etoffes à
Robes

1,000 verges d'étoffes à robes, effets de
tweed, à raies, très choisies, bonînes cou-
leurs utiles, double largeur, valant 21c
seulement 14jc la verge.

23 pièces de magnifiques étoffes 'à
robes, effets de tweed,. variété de cou-
leurs, double largeur. Valeur régulière
25c, seulement 17e la verge.

Magnifiques Chales
Ces marchandises se vendent rapide-

nient. Il en reste encore environ 3,000
verges de riches challies français, tout
laine, 32 pouces de large, qualité extra,
dessins choisis et nouvelles couleurs.
Prix régulier.35e à 40c, seulement 19c.

Ombrelles
Des centaines d'ombrelles pour dames

et enfants seront offertes demain à des
prix spéciaux de bon marché.

Ombrelles en soie à franges, toutes les
principales couleurs, pour dames, $1.50
1$.1b0.


